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A V i s. 

L es Mémoires des Grands Hommes (oné 
toujours reçus favorablement , parce 
qu’on aime à les connoître eux-mêmes, & 
que Ion trouve dans l’Hiftoire de leur vie 
de quoi s’inftruire & augmenter fès connoif^ 
fànccs. Ceux que nous donnons au Public, 
font certainement de ce genre. Soit que l’on 
confidere Monfîeur Arnauld d’Andilly com- 
me homme d’Etat, foit qu’on l’envilàge com- 
me Citoyen , on voit par tout un elpritnoblei 
un cœur grand , des inclinations généreufes^ 
un génie élevé , une prudence confommée. 
Dans là jeunelle meme il a paru digne des 
plus grands emplois *, ôc il en a) fourenu de 
très-importans avec cette capacité & cette 
pénétration , qüe l’on n’attend ordinairement 
oue de l’âge & de l’expérience. Il a vécu dans 
des tems diflîciles, avec une grande focuritéi 
parce qu’il n’a jamais rien fait que pour le bien 
Public ; ôc que les interets de l’Etat lui ont 
toujours été plus chers que les liens propres. 
Il a réuni dans fa perlonnc tout ce que le 
le monde admire , & il a toûjôurs meprifo 
le monde. Dieu s’eft d’abord rendu maître 
de Ibn cœur. Il a été innocent au milieu de la 
Cour , incorruptible dans les plus grandes 
Partie J. a occalîons 


occafions de s’enrichir , inébranlable parmi 
les attraits & les Jbllicitations du fiécle. 

Si l’on (iiit M. d’Andilly dans la retraite 
de Port-Royal, on y verra un homme que 
les honneurs n’ont point quitté , mais qui s’eft 
arraché lui-même aux honneurs dès l’âge de 
55. ans , afin de ne plus vivre que pour l’é- 
ternité. Mais là retraite même a été labo^ 
rieulè j il y ’a aimé le travail, comme on aime 
dans le monde le divertifièment , & il y a con- 
iàcré le lien par les excellentes traduétions des 
Vies & des Ouvrages des Saints , qu’il a don- 
nés à l’Eglilè , en le nourrillànt lui-même des 
vérités qu’il annonçoit aux autres dans lès 
éaits. A l’âge de 80. ans, il a joint a la force 
de fon elprit , qui a toûjours été le même , une 
fimplicité d’enf^t , une humilité & une mo- 
deftie qui mériteroient nos plus grands élo- 
ges , Il lès aâions ne failbient le lien plus 
efficacement & avec plus de fidélité. Il lèroit 
â Ibuhaiter qu’on en trouvât un détail com- 
plet dans ces Mémoires , qui ont été un des 
feuits de là retraite & qu’il compolà pour l’in- 
ftruétion de là famille. Mais combien d’ac- 
tions Ibn humilité nous y a-t-elle cachées î 
Excepté celles dont la plupart n’étoient point 
alors ignorées. Il s’eft tû lur prelque tour ce 
qui pouvoir fixer l’attention liir lui, nous dé- 
voiler lôn intérieur , nous découvrir les biens 
iècrecs dont il a comblé une infinité ^de per- 

ibnneS} 


{bnncs; mettre au jour les prodigieux effets 
de fâ charité & de (à libéralité. 

. Ces Mémoires finiflènt en 1 6 5 6. Mais ils 
nont été écrits qu en 1667.M. d’Andillylcs 
commença à Port-Royal, & les acheva à Pom- 
j^onne. U eft mort le 2.7. Septembre 1674. 
âgé de 8 5 • ans. 

Si ces Mémoires enflent été imprimés plu- 
tôt, ils auroient fans doute fait flipprimerà M* 
Bernard les calomnies qu’il a oCc répandre flir 
la réputation de M. d’Andilly , dans fès nou- 
velles de la République des Lettres du mois 
d’ Avril 1703. après le fameux apoftat leVaA 
for ; MM. Bayle & Defmaifèaux ne les euf* 
fènt pas fortifiées dans leurs Lettres : Ce der- 
nier n’eût pas voulu les appuyer de nouveau 
dans les Notes dont il a d’ailleurs enrichi les 
Lettres de Bayle. Il eft certain que /amais 
rien ne fut plus oppofé au caraétere de M. 
d’Andilly , que d’avoir eu «w a?Ke vernie , 
comme le Préfident de Gramond l’en a accu- 
le le premier dans fon Hiftoire de France 
qui parut en Latin en 1643. ni que d’avoir 
trahi Son Alteflè Royale le Duc d’Orléans, 
le Comte de Schomberg , & le Maréchal 
d’Ornane , comme le foutiennent les trois 
Critiques dont on vient de parler , après le 
Vaflôr, & les Mémoires d’un prétendb fa- 
vori de Son Alteflè Royale. M. dAndilly a 
-été au contraire l’un des hommes de France 

â Z qui 


Cv 

qui a joui penciant toute fà vie â fa Cour, à 
Paris , ôc dans les Provinces , d’une réputation 
mieux établie, & plus généralement recon- 
nue de pieté & de probité ; & il ny a 
perf(>nne qui n’ait fouîcrit de bon cœur à ce 
qu’a écrit de lui , il y a long-tems , un Au- 
teur célébré :« Qu’il ne rougilToit point des 
» vertus chrétiennes , & ne tiroir point de va- 
>5 nité des morales. » Auflî ne négligca-t’il 
point le foin de /à réputation , quand il la 
vit attaquée *, & le Préfident de Gramond fut 
obligé de défàvouer ce qu’il avoir écrit, & 
de le retrancher de fon Hiftoire, où cette 
calomnie ne fo trouve que dans les Exem- 
plaires qui avoient été débités avant que M. 
d’Andilly eût pu l’apprcndre.La juftification de 
celui-ci, publiée dès-lors , a pafle jufqu’à nous 
dans quatre de fès Lettres de mil hxcens qua^ 
rante-trois & de 1 644. adreflees à Moniteur 
de Montrave, premier prefîdent au Parle- 
ment de Touloulèj fi M. de Gramond, après 
avoir fait faire à M. d’Andilly d’humbles cxcu- 
fos par M. Doujat , de ce qu’il avoir coït con- 
tre lui , s’eft avifo de foutenir enfoite là calom- 
nie dans Ca. lettre à Phylarque , M. d’Andilly l’a 
convaincu de nouveau d’impofture dans la 
belle lettre qu’il écrivit force fojet, & quieft 
la quatrième de celles qui forment fon Apo- 
logie. A l’égard de la trahifon dont le préten- 
du làvori de Son A. R. l’a accule, elle le trou- 
ve 


Qigitizeo by 


1 / 


V 

ve refiitée fi évidemment dans les Mempirçj 
que nous donnons au public , que nous fon>* 
mes perlùadés que ni 1 autorité du prétendu 
, favori ,ni celle de Meflîeurs Bernard, Baylç 
& Defmailêaux n en impolêront plus au pu^» 
blic. Le dernier d’ailleurs , trop équitable ppill 
ne fe pas rendre à la vérité des qu’il la coq» 
noîc, a déjà avoué qu’il s’étoit trompé. La 
mort empêche les autres de le rctraéfcçr, U 4 
habile homme qui avoir entre les mains lef 
Mémoires que nous donnons > & plufieurs au» 
très écrits d’une égale authenticité , s’etant lêr* 
vi des uns & des autres en 1750. pour jaftw 
fierM. d’Andilly, contre les accuîarions 4ù 
prétendu favori de Son Alteflè Royale Gafton 
duc d’Orléans , & ayant envoyé cette juftificiu- 
tionàM.Definailèâux , celui-ci en fut fiappé 
& convainai. Fondé, dit-il , dans laRéponfe 
qu’il afeit à cette Apologie, » fur les Menioi* 
» res d’un favori du Duc d’Orléans , & fiif 
» une lettre de ce Prince envoyée au Parler 
;» ment, j’aurois crû que la conduite de M» 
» Arnauld d’Andilly. n’avoitpas toujours été 
« exemte de blâme *, mais l’Auteur de cet Ecrit 
35 qui a eu en main des pièces que je n’étpis 
>5 pas â portée de confiilter , a généreufement 
33 entrepris de le juftifier , & de faire voit que 
3> fà vertu s’efi: confèrvée pure & i&ns tache au 
milieu d’une Cour extrêmement corropi- 
^ pue. J’ai lû fon Mémoire avec beaucoup de 
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X plaifîr.. .. il me paroît d’autant plus nécef^ 
X» faire de le publier ,qu on attaque la réputa- 
» tion de M. d^Andilly dans plufîeurs livres, 
» & que cette juftification fèrvira à détroiii' 
x> per le public. ». . 

C eft ainfi que les hommes fè trompent , 
mais que les honnêtes gens avouent qu’ils fc 
font trompés. La juftificaticMi de M. d’Andilly 
par lePere Bougerel Prêtre de l’Oratoire, & 
la Réponfê de M. Defmaifèaux , fervent de 
preuve à cette maxime. Ces deux pièces ont 
eu l’approbation du public , qui malgré fà 
malignité naturelle, foufFre impatiemment que 
l’innocent foit calomnié. On les a imprimées 
l’une & l’autre en 173^. dans le tome 5*^^ 
la Bibliothetjfte raifonw'e des Ouvrages des 
ffavaus de t Europe , & il fèroit à fouhaiter 
qu’elles fiifïènt plus répandues & plus commu- 
nes. Les Mémoires même de M. d’Andilly 
ÿ fùppléeront abondamment *, & quand on 
n’y trouveroit que ce fèul avantage , on doit 
nous feavoir gré de les avoir publié. Nous les 
donnons tels qu’ils font fortis des mains de 
l’Auteur.On y trouvera beaucoup d’ Anecdotes 
fîngulieres, & il nous a paru qu’ils répan- 
doient un grand jour fùrU’hiftoire de France 
de ce tems-là , ce qui doit les faire recevoir 
avec plus d’avidité & de plaifîr. 

Fautes 
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Fautes À corriger jians la première Partie. 

Page 15. ligne 18. Savofîcnne \ lifés Savoi- 
{ienne. 

P. 69. ligne 14. prétcn'doir *, prétendoic. 
P. 70. ligne 1 1. après ces mots , s y ctoitac- 
quilê i ajoutez. > le lerviioic utilement. 


Seconde Partie. 


Page 14. ligne première y M.de la Vie *, lijes 
M. de la Vieuville. 

P. 35. ligne II. près paroles*, life's propres 
paroles. 

P. 86. ligne première. Aven; life's Avein. 

P. 9 g. ligne I O. Brilîàc *, lifés Briiàch. 

P. 133. ligne 3. Philargue, lifés, Philarque. 
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MEMOIRES 

DE M* ' 

ARNAULD D’ANDILLY. 


PREMIERE PARUE, 

,TT T Ne auflî longue vie que la mienne > 

I I ^ ^ glande par- 

tie à la Cpur, autant connu des 
Grands, & auflî libre avec eux qu’on le peut 
être, m’a fi forrcnicnr perfîiadédu néant des 
choies du monde, que rien n’éroit plus éloi- 
gné de ma pcnlce que de laifler quelques Mé- 
moires touchant mes proches , & ce qui me 
regarde en particulier. Mais ne pouvant réfifter 
auxinftances fi preflàntesqueme fàitmon fils 
de Pomponne d’en écrire quelque choie qui 
puiflè lèrvir à mes enfans pour les exciter à la 
vertu par des exemples domeftiques , & leur ' 
Partie /. • ' A infpircr 
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infpifer le fhepris de ces fâui biehs dont la plü~ 
part des hotnmes font fî idolâtres qu’ils ne crai- 
gnent point de les rechercher aux dépens de 
leur honneur Ôc de leur folut j fe me fois enfin 
tcfoluàlui donner cette fotisfo6Hon,& je ne 
rapporterai rien qiie je n’aye vû de nies propres 
yeux, ou qui ne m’ait été dit par des pérfon- 
nes dignes de foi. 

Monpereétoit originaire d’ Auvergne pat 
tine branche de ceux de nôtre race donc l’o^ 
rigine étoit de Provence , ainfi qu’on le peut 
voir par Thiftoire de cette Province , édita, 
par Celâr de Noftredame, où, en l’année 1195» 
Bertrand^ArnauId eft nommé entre les Gentils- 
hommes qui -TJîftérent comme témoins a 
l’hommage rendu au comte de Touloufo y 
par Guillaume comte de Fôrcalquier : Et 
qumt à ceux de nôtre nom qui s’établirent en 
Auvergne , dont je fois veiïu de pere en fils> 
de Gracieux Amauid ,que des Regiftres de la 
Grand’Chambre portent s’être trouvé eh 
- .1340. en la bataille du Roi , je me con- 
tenterai de dire qu’il fe voit par les papiers que 
fen ai ,quc quelques-uns ont commandé une 

Compagnie 
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compagnie d’IidiTimcs 
que le conneftdble Charles de Pouibon , Cl 
Connu dans nos hiftoires , quitta la France paC 
le mecontentemenf qiie lui doririâ Madame 
Louilc , mere du Roi Frànçoiis L il paflà chez 
mon bilàyeul , nommé Henry / Gouverneur 
d’Hmnàn, dans lahàüte Auvergne , l’un des 
Genfilshommes de (à maifon , fils de Michel i 
qui avoir vécu cent quatre ans j &il n’aida pas 
lèulemerit à le làuver, mais le fiiivit j ce qui 
cau^ prclqwe fa ruine entière , parce que Ci 
maifon fut prife & piüée par ceux qui avoicné 
Ordre d’arrêter ce Prince. 

MDE LA MOTBË^AÀNAtrlDi 
ayeul de M, dAndillj, 

M O N ayeül , nommé Antoinç.fils deHen- 
ry, de qui )e viens de parler, & feignent 
de la Mothe-Arnauld , qui eft un Châteaii 
proche de Riom , dont j’ai vû les ruines , 
^ de Villeneuve - Pollerande , fut celai qiïjt 

Ai - quitta 
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(juitia l’Auvergne pour s’établir à Paris. Dc.^ 

' la forte que )’ai entendu parler de lui à plq- > 
Ceurs perfonnes qui l’avoient vû , c’ctoit un 
homme d’un fort .grand mérite , & fi égale- 
ment capable de diverfes profeflions , que 
comme il vivoit dans un tems continuelle- 
ment traverfé de guerres civiles , qui produi- 
foient divers Edits de pacification & recom- 
mençoient enfuite , il commandoit pendant 
quelles duroient une compagnie deChevaux- 
lcgers,& lorfqu’elles étoient ceflees,ilexer- 
çoit d’autres Charges comme auparavant , 
dont l’une étoit de Procureur Général de 
la reine Catherme de Mcdicis. On pourra 
juger de l’eftime & de l’afTeétion dont cette 
grande & fi habile Princefle l’honoroit , par 
une preuve quelle lui en donna, & qui me 
paroît trop confidérable pour ne la pas rap- 
porter ici. 

Le torrent du malheur du fiécle , qui par 
l’artifice du Démon fit tomber d^ l’erreür 
tant de perfonnes même vertueulès , fous pré- 
texte de la réformation des mœurs del’Eglilc , 
entraîna d’abord Monfieur de la Mothe : mais 

il n’eut pas plutôt reconnu le venin caché 

fous 
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(bus la feufîe apparence de pieté d« cej 
nouvelles opinions , qu’il y renonça , & 
véçut toujours depuis & mourut dans la 
pureté de la foi Catholique. Comme il ne 
s’étoit pas encore relevé de cette chute , lors- 
que la S. Barthélémy arriva , il fiit allicgc 
chez lui par le peuple avec cette foreur qui 
inonda Paris de tant de raiflèaux de fàngen 
ce jour fi remarquable : mais il fe défendit 
fî généreulèment avec Ces domeftiques & 
ceux de lès enfâ^is qui le trouvèrent auprès 
de lui , qu’il ne pût être forcé. Cependant la 
Reine là maîtrefie Ce fbuvint de lui au mi- 
lieu de tant de diverlès penlees , dont on 
peut s’imaginer que fon elprit étoit alors 
occupé i & par un mouvement d’affèétion , 
qui peut paflèr pour peu ordinaire , elle 
envoya le lieutenant de Ces Gardes , avec 
nombre de ceux qui étoient fous Cü charge > 
le dégager d’un fi grand péril , & le mener 
dans la Chambre des Comptes, pour y être 
en fureté, & y demeurer, comme il fit , juf* 
qu’à ce que ce terrible orage fut pafie. 

Après une telle marque de la fermeté 

inébranlable du courage de M. delaMofhe, 

A J oa 
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ton n^aura pas peine à croire ce que j’ai eri-f 
tendu dire diyeriès fois à feu M. le Sergent, 
Auditeur des Comptes , & beau-pere de M. 
le Clerc , Intendant dès Finances j qui avoir étd 
àiiprès de lui ,que là Reine, de qui je viens 
de parler, ayant obtenu un don du Roi, un 
Seigneur dont j’ai oublié le nom,& qui le 
portoit de même air que M. de Grillon dé 
^ui le nom <Sç rbumeur font fi connus, ayant 
obtenu le meme don,M. de la Mothe s’op-r 
poiâ pour l'intérêt de la Reine à la vérifica^ 
tion qu’il en poutfiiivoit à la Chambre dc^ 
Comptes. Ce Seigneur fort en colere lui de- 
manda au fortir de la Chambre fiir le grand 
degré , s’il n’étoit pas M, de la Mothe : à 
quoi lui ayant répondu qu’oui î il lui dit 
avec empoftemement qu’il trquyoit étrange 
qu’il s’oppofôt à la vérification du don que 
le Roi lui avoir fait, & qu’il l’en feroit re-? 
pentir. Vous me prenez pour un autre , lui 
répliqua M. de la Mothe. Comment î Nç 
m’avez-vous pas dit que vous étiez M. de 
la Mothe , repartit ce Seigneur ? Oui, lui ré- 
pliqua- 1- il , mais j’allonge & accouteis ma 
robbe quand je veux , ôc vous n’oforiez au- 

bas 
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basdeçe degré me parler coitunc vous faites: 
Sur cela un Gentilhomme qui étoit à ce Sei- 
gneur, ayant envifàgéM. de la Mothe,le recon- 
nut , & dit à fon Maître ; Monfieur , ç cft un 
tel que vous avez pû voir en telles occahons. 
tt ce Seigneur lui fit enliiitc de grandes civili- 
rez. 

Il mourut en l’annçe 1585. dans là mailbn 
du fauxboutg faint Germain , que |a reine 
Marie de Mediçis aclieta quarante raille écus 
de M. Arnauld , pere de M. d’Andilly , & de 
Madame Campfilîon, lune de les lœurs j avec 
les jardins qui en étoient, pour lenferracr dans 
le Luxembourg. Il eft enterré dans la Chapelle 
r^u’il avoir en leglilè de S. Sulpice. Il eut deux 
femmes. La première , nommée Marguerite 
Meunier, nicee de M. Dubourg, chancelier de 
France , dont il eut un fils nommé Jean : Et 
la lèconde , nommée Anne Forget de b mailbn 
des Forgets , barons de Verêts , du Fau & de 
JS>Ja(]crs , dont il eut huit fils Sç quatre filles. 
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M,VE L4 MOTHK-ARNAVLVy 

fils aine de tajieul ^de M.d' Andillj. 

T A inb’ de ces huit fils nommé Jean , & 
**^quiportoic le nom de la Mothe comme 
fenpere, parce qu il avoir hérité de la terre > 
étoit un homme très-bienfait, de grand elprit , 
qui avoir extiêmement voyagé , & particulié- 
rement dans le Levant. Il avoir tant de cœur 
&de zele pour le lêrvice du Roi, qu’Henry 
IIL l’ayant voulu faire Secrétaire d’Etat a 
Blois après la mort de M. de Guilè , il le fiipplia 
de trouver bon qu’il le fèrvît plutôt en Aûver- 
gne , où il avoir belbin de lèrviteurs , parce que 
lé parti de la Ligue y étoit fort. . 

Avant que ce parti eût éclaté , M. le 
comte de Rendan , de la mailbn de la Ro- 
chefouCault, qui avoir une amitié toute parti- 
culière pour lui, l’avoit fort exhorté d’y entrer : 
mais l’çii ayant trouvé très-^éloigné, ils con-' 
^ vinrent de faire bonne guerre j & M. de 
Rendan lui promit que l’on n’entreprendroic 
ïiçn fur là mailbn de la Mothe qui étoit forte 

& bien 
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Sc bien fofIbi(;e , pourvu qu elle ne fit point 
la guerre. Sur cette aflîirance M. de la Molhé 
y laiflà tous lès meubles & lès papiers : mais un 
capitaine de la Ligue,nommé laCroixd’attaqua 
lorlque les folles écoient glaces j y perdit 
beaucoup de gens , la prit j la pilla j & la brûla. 
M. de la Mothe preflàfbrtM. deRendandc 
lui en faire juftice,& il n’en tint compte. 

Dans la lîiite de la guerre, M. de Rendan 
ayant alfiegé la ville d’Ilîbke , M. de la Mothe 
s’y jetta avec cinquante maîtres de là Com-^ 
pagnie : & lorlque les lèrviteürs du Roi s’al- 
Icmblérent pour faire lever le lîcge , & que 
la bataille fut lùr le point de fè donner en 
l’an 1590. le même jour de la bataille d’Y- 
vry , M. de la Mothe Ibrtit de la place avec 
là Compagnie , & demanda que , puilqu’il 
avoir aidé à Ibutenir le fiege, on voulût bien 
lui donner la pointe. On la lui accorda. Il 
paflà les ennemis , vint à M. de Rendan > 
lui dit qu’il falloir ce jour-là payer la Mothe, 
lui donna dçux coups dcpce,& le pritpri- 

fbnnier. Sur quoi un Cavalier , fans que 

. M. de 
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M. de laMothe le vît, lui tira paï^elîîis fort 
«épaule un coup de piltolec , dont il mourut. 
On peut voir fur ce fujet ce que M. de Thon 
en dit daDs fon Hiftoire. Cette adlion de M. 
de laMothe augmenta encore de telle lôrre 
1 eftime que les lèrviteurs du Roy de' cette 
Province avoient pour lui , que la ville de 
Clermont fi paffionnée pour le lèrvice de Sa 
Wajefte > ôç ü oppofèe a celle de Riom , qui 
itoit du parti de la Ligue , fit mettre contre un 
pilier de la grande Eglife , que l’on m’a niontro 
lotfque j’y étois , un rableau de M. de la 
Mothe , avec une Inlcription très-honorable, 
où le principal de ce je viens de dire étoir 
écrit. Alais M* le cardinal de la Rochefou^ 
caiilt firerc de M. le comte de Rendan étant 
devenu depuis evêqiic de Clermont , fit ôter 
ce tableau. 

M. de la Motlie ayant continué à ftrvir le 
Roy dans cette guerre, il arriva que lorlqu’il 
croit dans Lezoux avec M. de Chape Ibn aL 
lié proche *, M. le comte d’Angoulème , der- 

puis duc d’Angoulême , qui commandoit en 

, Auvergne 
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Auvergne pour le Roy , lui ayant demândd ' 
la plus grande partie de leur gamifon pour 
une entreprilê qu’il vouloir exccuter , un Prê-‘ 
tre de la Ville qui croit Ligueur dans fon 
cœur» mais n’avoit OiC fe declarêr, & qui 
gvoit chez lui que caye qui rtq?ondoit dans la 
foïïè J en donna avis à M. le cpmte d’Eftain 
parent de M. de Rendan , & l’introduifit avec 
les fiens dans la place. M. de Chape fut fur-r 
pris & tué dans fa maifbn -, ëc M. de la Mothc 
qui faifoit alors le tour du rempart 3 s’étant 
jetté dans une tour avec vingt-deux hortinjcs 
qui fè rallièrent à lui , s’y défendit jufqu’à çç 
qu’il n’eût plus de quoi tirer, Et prefque tout 
* ce qui étoit avec lui ayant été tué , & les en- 
nemis ayant commencé à fàppcr > Si à mettre 
delà poudre pour faire fauter lâ tour» il ca- 
pitula de fè rendre la* vie fauve. Mais ce n’é- 
toit qije pour fâihîcr ceux qui étoient aVec 
lui , &: particuliérement deux freres qu’il efti- 
moit à caufê de leur valeur. Car après qu’ils 
furent fbrtis , il déboutonna fôn pourpoint , 
il fè jetta au milieu des ennemis l’épée à la 

main» 
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inain , eh difânt que la Mothc ne vouîoit 
point devoir la vie à des ligueurs : & fut ainfi 
tué de vingt coups d’épée. Il avoit époûle la 
fille du baron de S. Georges , dont il n’euc 
qii 'une fille. La vHle de Clermont le fit 
enterrer magnifiquement. 

M ARNAVLD PERE DE M, 
tPAndillyt fécond Fils de J\d. Arnauid 
de U Aiothe fon ajeuL 

L e fécond des huit fils de M. de la Mothc 
rnon Ayeul , & qui Ce nommoit Antoine 
comme lui , étoit feu mon pere. J’en parlerai 
fort paraculiérement , comme ayant une en- 
tière connoiflànce de tout ce qui le regarde^ 
Il fiiccéda à la charge de Procureur Général 
de la reine Catherine de Medicis qu’avoitfon 
pcre> 5c l’exerça jufqu’à la mort de cette Prin- 
celïèj mais il quitta celle d’Auditeur des Comp- 
tes qu’il avoit en même temps , parce qu’il 
fê voulut donner tout entier à la profèfiîon 
du Barreau. Il éclata bien-tôt de telle forte par 
fon rare fçavoir & fon extraordinaire éloquen- 
ce» 


/ 
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ce> que M. Ma lou , depuis Préfident aux 
Enquêtes , & cnfiiite Avocat Général du Roy, 
dont le nom eftû connu dans toute la France, 
n’ayant qu’un fils ôc une fille, défira de l’a- 
voir pour gendre. Ainfî fon mariage avec 
ma mere (è fit en l’année 1585* dans le même 
tems que mon ayeul paternel moumt. Et lesf 
alliances de mon pere n’étant auparavant 
qu’en Auvergne , dont il étoit originaire, 
comme je l’ai dit , ce mariage lui en apporu 
en grand nombre , entre lesquelles les plus 
proches font celles de M. Pinon, dont le 
pere qui étoit mon grand oncle , eft mort 
doyen de la Grand’Chambre du Parlement , 
& Melîieurs de la Poterie , dont l’aîné qui 
étoit mon oncle à la mode de Bretagne , eft 
fous-doyen du Confeil du Roy •, & j’^ l’honi 
jieur, à caufo de M. de Fontenay-Mareüil , 
d’être parent de M* de Montmorency , & de 
Madame la ducheflè de Créquy , de Madame 
la marquilè de Gêvrcs , de M. le marquis 
de Gamache , de Madame la comteflè de 
Vivonne, de Madame de Griboval , & de 

Madame 
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Madame la vicomtefle de Mcüïâri. Qiiahi 
flubicn^ma mere eut depuis en partage 
terre d’Andilly , que j’ai venduë cinquante 
mille ccus , & là maifon de Paris que mori 
fils de Pomponne a encore. La terre de Druy, 
qui eft là première baronie du Nivemois , fut 
tme partie du partage de M. Marion Maî- 
tre des Requêtes , Préfident au Grand Con- 
fcil, & Contrôleur Général des Finances mori 
onde maternel. 

La paflion qu’àvoit mor» pere pour le fer- 
vîcf du Roy Henry le Grand & pour l’Etat» 
fît qu’il ne le prelehta point de grandes oc-* 
Calions où il ne fîgnalât Ibn zélé pour l’iiri 
& pour lautre , par des caits fi puilÉuis & 
fi eftimés, que ceux qü’il fit avant la paix de 
Vervins ramenèrent des Villes entières & 
qüantité de nobleflè à leur devoir. 

B fit au plus fort de la Ligue & au milieu 
de Patis celui qui portoit pour titre 
Efpagml , qui efi une réponfè à un Mani- 
fcfte de M. du Maine. Elle fit tant d’imprefi' 
fion fiif les elprits , <^ue les chefs de la Liguç* 
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& ces fa(5Heüi que Ton noinmoîc les Scizt» 
en furent fi irrités , qu’ils le firent chercher 
par tout , & il lui en auroit ûns doute cou-* 
ié k vie aufîî-bien qu a M. le Préfîdenc Brif^ 
fôn , s iis euflent pu le trouver. Mais il fc 
fâuva déguifé en Maçon , Sc s’eU alla a Tours, 
Ou une partie du Parlement demeurée fidelle 
au Roy , avoir établi fbn fejoiu:. Ma merc 
fîiivit mon pere , & me fit emporter aveé 
elle que je ri’avois encore que deux ans. 

Il fit dans ce mênfe tems deux autres écrits,' 
dont l’un avoir pour titre, La Fleur de Lys, 
êc l’autre , La Délivrance de la Bretagne , qui 
produifirent aufii dc fort grands effets , en dé- 
trompant les peuples des fauflès impreflîoiÿ 
,que la Ligue leur avoir données. > 

Il fit depuis la paix de^Vervitis , l’écrit in* 
tirulé : Première Savojiemie ^ conxic Charles- 
Emmanuel duc de Savoye,für ce qu’il re- 
fùfpit de rendre les Places appartenantes à 
la France. Et lors rie k majorité du roy 
Louis XI IL de gloricufè mémoire , il en fit 
^jn , intiùilé ; ^vis au Boy four bien régner , 

qui 


V Diir’izf-I !'y Google 


r ) 

qui fût tellement elHmc de tout le monde*' 
que les Etats Generaux poiu: lors allèmblés 
à Paris , crurent fè devoir fërvir de fès 
avis pour former une partie des deman- 
des qu’ils firent au Roy , comme on le 
' peut voir par un billet que M. le marquis 
de Senecé , alors Préfident de la Noblelïè * 
m’en écrivit. 

‘ 'Recrois devoir aulîî remarquer que lors' 
du fiege d’Amiens , en l’année 1597. l’ar- 
mée du Roy s’afFoibliiïbit d’infanterie, mon 
pere qui avoir pris une charge de Conlèiller 
de Ville , parce qu’en de certaines occafions 
elle donne moyen à des perlbnnes habiles de 
rendre de grands fervices, propolâ avec tant 
de force, que fbn avis fut fiiivi , de faire aux 
dépens de la Ville, fans que le Roy s’y at- 
tendît , un Régiment de douze cens hom- 
mes , qm fût compole d’autant de Piquiers 
que de Moulquetaires , afin qu’il parût da- 
vantage. M. le maréchal d’Eftrées > que l’on 
nommoit alors le marquis de Cœuvres , fut 
^choifi pour en être Mcftre de Camp j & Ion 

tient 

I 
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tient qüe l’arrivée rie ce Régiment qui étoiè 

parfaitement beau , contribua à la reddition dd 

la Place LeRoy en fçut fi bon gré à mon pere^ 

qu’étant de retour à Paris j il l’envoya quérir > 

l’entretint fon long -temps fur ries fiijets 

împortans,lui donna une penfion rie quatre 

cens écus,qui étoit beaucoup en ce tems-là* 

dont il a toûjours été payé , & parloit toujours 

depuis de fi avantageulcment à la Reine 

ù femme , quelle la fbuvent témoigné. 

Lorfqu’en l’année i6oo< M. le duc rie 
Savoye , dont j’ai parlé , vint en France , le ' ^ 
Roy Henry le Grand voulut pour lui fiiirç 
une faveur extraordinaire , le mener en Co^ 
Parlement , comme dans le plus augufte Sé-« 
nat rie l’Europe , & y faire plaider devant lui 
une belle caulè. Il commanda à M. Robert , 6c 
& à mon perc , qu’il choifit entre tous les au-* 
très jde s’ypréparcr^ 

^ Il vint enfiiite dans le Parlement accompl-* 
gné rie M. rie Savoye , & ils le mirent dan« 
la lanterne qui efi proche rie la cheminée* 

Jamais prefiè ne fût plus grande^ dans la 
Famé L B ^ Grand* 


^ V 
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Grand-Chambre > excepté dans le Parque^ 
d’où l’on fit fortir tout le monde ; & j’y de- 
meurai (èul aux pieds de M. l’Ayocat Géné- 
ral Marion , mon ayeul , n’ayant encore que 
onze ans. Cette célébré cauiè que mon pere 
-gagna, eft rapportée tout au Jong dans l’Hifi- 
toire de France de Mathieu. Je crois qu’orr 
peut dire (ans flatterie, que nul autre de fort 
.tems n’a fait des aélions publiques fi éclar 
tantes , ni fait paroître tant de force dans ce 
qu’on appelle déployer les maîtreflès voiles 
de l’éloquence : j’en rapporterai ici quelques 
preuves. 

M’étant rencontré au Jubé de l’eglifo de 
S. Paul , auprès de M. Hurault archevêque 
d’Aix, qui avoir été Confeillerau Parlement^ 
& étoit extrêmement fçavant , un jour que 
M. de Colpean evêque de Lizieux prêchoit, 
& mon pere étant en bas dans la Nef de 
l’eglifo , il me dit enfoite de cette prédica- 
tion , qui avoir été très-belle : « Il faut avoiier 
s, que voila bien prêcher : mais fi M. votre 

» pere, je vois U-bas , eût été en la place 

‘ » de 
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si de M.d’Aire (c’eftl’ Evêché qu’il avoir alors) 

» U nous auroit tous enlevés & attirés dans (à 
„ Chaire. Car il me fouvient qu’étant l’un des 
„ Juges , lorlqu il plaida cette grande caulê 
j, contre les Jcfuites , il nous émût tous de 
5, telle forte , que lâris lavoir où nous étions j 
5,.nous nous regardions les uns les autres avec 
55 impatience de prononcer ce célébré Arrêt , 

J, dont la mémoire ne mourra jamais dans no- 
tre Hiftdire. ‘‘ J’eftime qu’il n ’eft pas mal-à- 
jpropos de remarquer ehluite des paroles de 
ée grand Aréhevêque, que cette grande aétion 
de mon pere a été la première caufe de la 
haine mortelle & irréconciliable que les Je- 
fiiites témoignent avoir pour notre famille. 

Chaicun Içaitque les Prélèntations des Offi- 
ciers de la Couronné telles que font celles 
des Connétables , des Amiraux , des Ducs & 
Pairs 5 &; des MarécLaux de France , font les 
^ilus grands efforts de l’éloquence , parce 
qu’elles font de ce genre démonftratif & fo- 
blimcs qui ne doit rien aVoir que d’élevé* 

d’illuftre , & de noble *, A: qu ainfî pour y 

B i réüffiri 
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reüfïîr , elles doivent être des Chefs-d’œuvrey, 
comtne le panégyrique de Trajan par Pline, 
en eft un , qui pafïê avec railbn pour une 
merveille de l’antiquité. Or feu mon pere â 
fait lèul quatorze de ces aéÜons extraordinai- 
res, dont tout le relie du Palais enlémblen’cn 
a fait qu’onze ou 'douze. Et pour montrer 
de quelle manière il emportoit lés elprits , 
je crois pouvoir dire une particularité arrivée 
dans celle de M. de la Trimoüille , de qui 
Henry le Grand dit, après la bataille d’Yvry, 
qu’il avoit été ce jour-là plus vailknt que lui 
de la longueur de fon cheval, ayant toujours 
combattu devant lui. Dans cette prélcnta- 
rion mon pere parlant de la bataille de For- 
nouë, gagnée par Charles VIII. en Italie, où 
M. de la Trimoüille fi connu dans nos His- 
toires, acquit tant d’honneur & de gloire, 
il toudia de telle forte lès Auditeurs, que 
M. le duc de Montpeftfier Prince du Sanp^ . 

O "* 

. qui étoit venu au Parlement pour aflîùer 
M. de la Trimoüille en cette occafion, tira 
à denü fon epée làns f^voir ce qu’il fàifoir, 

&dk 
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^(Tit après ra(ftion finie à M. de la Tri- 
moüille : Faites-moi , je vous prie , embraflèr 
Si M. Arnauld. Il m’a enlevé de telle forte , qu’ü ' , 
s, m’aura fait paflèr pour fou -, car croyant être 
»> au combat , & ne fçacharit ce que je failbis > 
j’ai tiré à demi mon épée. “ 

Mais nulle autre aétion n’a jamais tant écla- 
té dans le Parlement, que cette grande caulê 
qu’il plaida pour M. de Guife contre feu iVl. 
le Prince , dont je puis parler avec certitude , 
comme y ayant toujours été prcfent. Il défen- 
doit la Garde-royale fur laquelle étoit fondé- 
le droit de M. de Guife, contre la Garde-lèi- 
gneuriale fur laquelle étoit fondé le droit de 
M. le Prince , nommées toutes deux ordinaire- 
ment , les Gardes de Normandie. C’étoit au 
commencement de la régence de la reine 
Marie de Medicis,& cette caufe dura lèpt Au- 
diences toutes entières , dont mon pcrc en tint 
lui (èul plus de quatre. On y voyoit d’un côté 
M. le Prince j & de l’autre Madame la duchef- 
(ê douairière de Guilê , Madame la princefTe de 
Conti (à. fille. Madame la duchelîè''de Guîfè 
fi belle - fille , Monfieur le duc de Guilc, M. 
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Je duc . de Chevreufe , M le cardinal d<î 
Guilê , & M. le chevalier de GuHc les fils •, & 
durant ce temps l’entretien du Louvre & du 
Cercle croit de ce qui s’etoit pafle le matin 

au Parlement. 

^ / 

Lorlque M. de la Marteliere qui plaidoit 
pour M. le Prince voulut commencer à par- 
ler , mon pere dit qu’il ctoit nécçflàire de 
donner un Curateur à M. le Prince , parce 
qu’il n’etoit pas encore iTjajeur. Cette demande 
furprit& facha extraordinairement M. le Prin- 
ce, derrière lequel je me rencontrai ce jour- 
là , parce qu'outre fa qualité de Premier Priii- 
ce du Sang , il étoit encore Chef du ConfèiL 
On alla aux opinions , & il flit ordonné qu’oq 
lui donneroit un Curateur. Quand la caufè 
.eut étéplaidée, M. Servin Avocat Général, 
qui parla après , conclut pour M. le Prince ; 
& alors mon pere dit que défendant, comme 
il fàifbit les droits du Roi , & M. l’Avocat 
Général ay^nt conclu au contraire , il de- 
mandoit la permilîion de répliquer. On alla 
aux opinions , & la répliqué lui fut accordée. 
11 renverfà enfiiitc tout le Plaidoyer de M? Ser- 
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vîn , & l'afFairé ayant été appointée au Coh- 
Itil , il gagna en efïèc & cauiè , parce que M« 
de Guiïê étoit en poflèffion en vertu d’un 
Arrêt provi/îonncl donné il y avoit long- 
temps. ’ ^ . 

Monfieur le Prince , voulant depuis faire 
juger cette caufê appointée , M, de Guifè 
n’employa pour toute défenfè que le plaidoyer 
de mon pere qu’il ligna & fit imprimer j 3c 
M. le Prince l’ayant vû , ne parla jamais plus 
de cette affaire. Rien n’a été plus recherché 
que ce plaidoyer, qui portoit pour titre : 
Gardes de Normandie , & comme j’en avois 
plufieurs exemplaires , je ne pus en refiifer à 
des pcrlbnnes de qualité , principalement de 
Normandie qui m’en demandèrent , & il m’en 
reftoit quelques-uns dans mon cabinet à Pom- 
ponne , avec plufieurs autres pièces de feu 
mon pere & d’autres papiers qui furent diflî- 
pçs par les Soldats lors des Guerres civiles de 
1^49^ & 1652. M. Marion mon ayeul' ma- 
ternel 5 qui mourut en l’année 1605. avait 
fort prefié mon pere de prendre fà charge 

dAvocat Général , mais il ne s’y put rélbu- 

B 4 drc, 
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àc & comme on juge fouvcnt des chofc$ 
par les apparences > & c]u il y a peu de charges 
plus confiderables que celle -la , je me crois 
obligé de juftifier là conduite par les railbns 
qui m’cn font connues , & que j’ai apprifos de 
ùi propre bouche. ' 

Les foules pçnhons qu’il avoir de tant de 
Princes , de Princeflès , & de Grands , donc 
il étoic Chef du Confoil j montoiçnt plus que 
les gages ôc les appointeinens attachés à la 
place d’Avocat General , & ce qu’il avoir d’ail- 
leurs étoic encore à beaucoup au-delà- Quant 
à l'honneur j b manière dont il vivoic ne lui 
en donnoic pas moins , qu’auroit foit cette 
Charge, Tous ces Princes, ces. Princdlcs,&: 
ces Grands ne tenoient jamais Confoil que 
chez lui. Ccuj£ qui çtoient gouverneurs de 
Province lui vengient dire adieu quand - ils 
alloient dans leurs gouvernemens , & le ve- 
noient voir lorlqu’ils en revenoient, Les Fa- 
voris en ufoient de même , j’en puis par- 
ler comme l’ayant vûdiverfos fois. 11 me fou- 
vient qu’étant avec lui dans fon Cabinet à 
quatre heures du matin j’y, vis encrer le maré- 
chal 


Digi‘i. 


(^s) 

«hal <T Ancre , qui lui dit Voüsne m*atten- 
» diezpas à l’heure qu’il cft. Non, Monfieur, 
», lui répondit mon perc» eh J qui vous amène 
„ donc fi matin ? Rien autre choie, lui répar- 
,» tit-il , que pour vous dire adieu, parce que je 
» m en vais en Picardie. « Je les quittai , Sc ap- 
pris depuis de mon pere , que M. le maréchal 
d’Ancrc lui avoir dit quand je fus parti, j’ai 
fiijct de me plaindre de vous j j’oblige tant 
de perfonnes à qui je n’ai point d’obligation, 
& je n’ai encore rien fait pour vous à qui 
i en ai tant , parce que vous ne defirez rien 
de moi. Dites-moi ce que vous voulez que 
je fâfic, & je le ferai avec joye. Vouiez-vous 


une place dans le Conlêil ? Voulez-vous au- 
; rte choie ? Qiie voulez-vous } Je ne defire, 
Monfieur ,detre que ce que je fuis, lui ré- 


partit mon pere ; parce que je veux toujours 
me voir en état de n’avoir à faire la cour à 
perlbnne. 


Cette meme railôn lui fit refufer la place 
de Premier Prefident au Parlement de Pro- 
vence , à laquelle M. de Giiife avoir palfion 
de le porter , & croit alors en pouvoir de le 
’ faire. 
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faire. Comme il avoit quitté de trèfi-bonne 
heure le, Barreau, & ne plaidoit plus quen 
des occafions fort importantes , fon grand 
plaülr ctoit de faire des arbitrages pour met-r 
ffe ainfi la paix dans les familles , & il y croit 
presque toujours occupé j ce qui lui acqué- 
roit tant d’amis , que quand il entreprit & 
yint à bout d’arracher d’entre les bras de M, 
le Maiflxe fon gendre. Maître des Comptes 
fos cinq fils qu’il vouloir mener à Charenton, 

^près que pour s’alîùtcr la proteétion de touc 
le parti Huguenot , qui étoit alors fort puif- 
fant , il y étoit allé lui-même j il obtint en 
dix jours fopt Arrêts de la Grand’Chambre 
QU de b Chambre de l’Edit, ce qui ne s’eft 
jamais vu. Et plufieurs des Juges que j’allois 
folliciter avec lui , le remercioient de l’obliga- 
tion qu’ils lut avoient , d’avoir comme je 
viens de le dire , procuré le repos de leur^ 
familles. 

• Je puis encore ajoûter pour b juftifica- 
tion de n’avoir point voulu être Avocat Gé- ^ 
néral, qu’il vivoit fi ^lendidement, & étoit 

fi libéral , qu’ayant un aulfi grand nombre 

d’enfims 

V 
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^enfâns tju’il .avoit > il nauroit pû'avee cèttc 
Charge lôutenir la dépenlè qu’il failôit. 

. Je ne crois pas qu’il le Ibit jamais yû une 
plus forte & plus étoitc amitié, qu’étok^ la 
mienne avec mon pere. Il n’avoit point de 
feçret pour moi , & je n’en avois point pour 
lui. Il me difoit toutes lès penlees , je lui di- 
^is toutes Jes miennes j & ma plus forte paf- 
lion ctoit de lui plaire > travaillant extrême- 
ment comme je fàilôis, lorlqu’il me reftok 
quelques heiures, mon plus grand plailîrcto^ 
tde l’aller entretenir. Je le trouvois Ibuvent 
qui tenoit conlèil avec quelques-uns de ces 
Grands , ou de ces Princes dont j’ai parlé j & 
ils n’avoient point délàgreable la liberté qu’il 
prenoit de les lîipplier de lui pardonner s’il 
nie parloit un peu. Il me menoit alors pour ' 
quelques momens daiis Ion Cabinet, depuis 
Jes revenoit trouver quand je m’en alloisi 
Les inllrucHons qu’il me donnoit pour le 
reglement de ma vie & de ma conduite , & 
qui étoient toutes des maximes admirables 
pour me porter à la vertu , ont fait de tel- 
les impreflîons lîir mon elprit , que les ayant 

toujours 
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toûjoursprefênresjje ne {^uroistrop rccon- 
noitre que fi j’ai jamais fait quelque choie cîe 
bien, Dieu a voulu fê (èrvir de lui pour m’en 
inipirer le défir. Il mourut a lagede foixante 
ans fiir la fin de l’année i 1 9. avec une très- 
grande pieté. Il fut tellement regretté, que 
l’on fut obligé deux jours entiers de lui laif^ 
fer le viiâge découvert , parce que fâ maifôn 
ne deièmplifibit point de periônnes de con- 
dition qui venolent lui donner de l’eau bé- 
nite , & le v.ouloient voir. J’en ai vû plufieurs 
prier Dieu long-temps aux pieds de fbn lit. 
Il efl: enterré à Saint Mederic dans ^ Cha- 
pelle. 

Je penfê pouvoir dire fans flaterie , & fâns 
que la paflion pour la mémoire du meilleur 
perc du monde , & que j’aimois fi ardemment, 
doive rendre mon témoignage fiifpeél, qu’en- 
core que perfbnne n’ait connu plus particu- 
liérement que moi la plupart des grands Per- 
fônnages de nôtre fiécle, je n’en ai pas vû un 
fêul qui fiirpafiat mon pere en mérite & en 
vertu. Tout étoit grand dans cette ame , & je 

n’y ai jamais rien remarqué de bas & de foi- 

blc. 
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bîe. Il Ceiàit inutile de padeu de fôn efprlr, 
*oure la France la admiré. Mais <]ue ne pour^ 
rois-jc pas dire de là lôlide piété, de la gian- 
deur de Ton courage, de lôn extrême capa-‘ 
cité dans les affaires d’Etat , de Ton paifait 
defintérefîèmcnt , de fôn incroyable bonté ; & 
parmi tant d’excellentes qualités, de Ton hu- 
milité fi fîncére qu’il ne fc prévenoit jamais» 
mais faifoit gloire de céder aux raifons des 
autres quand elles étoient -bonnes : ce qui eft 
1 une des chofès du monde que j’ai remar- 
qué etre la plus rare. Ainfî je crois pouvoi*^ 
dire apres des perfonnes très - capables d’en 
juger, & qui l’avoient três-particuliércmenc 
connu , que jamais homme n’eut tout enfèm- 
blc en un plus haut degré toutes les parties 
nécefïàircs pour frire un grand Chancelier de 
France. Sur quoi il me fbuvient que M. le 
maréchal <ie Baflompierre au retour d’un- 
voyage en Lorraine , durant lequel les Sceaux 
avoient vaqué , me dit au Louvre : ,, On nous 
M avoir mandé que le Roi les avoir donnés, à 
n Monfieur votre perc , mais j’y trouvois une 
, - „ difficulté J 


difficulté , c’efl: qu’il en efi: capable. 

Coin me M. le cardinal du Perron avoic 
hoporé la mémoire de M. l’Avocat Général, 
Marion mon ayeul de cette Epitaphe , 

Sous cc Tombeau paré de mainte {brte • 
D’honneurs muets gît l’Eloquence moue; 

Car Maxion , du Sénat rornement , 

Et du Barreau Je miracle fupréme , 

Ne fût le nom d’un homme Jculcmenc 
Mais c’ell le nom de l’Eloqucncc meme. 

L’un des. plus grands elprits de nôtre fiédc' 
voulut auffi honorer la mémoire de mon pere 
de cette autre Epitaphe. 

PaJTant , du grand Arnauld refpcde la mémoire. • 
Ses vertus à fa race ont fervi d’ornement , . 

Sa plume à fon Pays , fa voix au Parlement , ^ 
Son efprità fon Siècle, & fes faits à rHiftoirc'. 

/ 

f 

Ses difepurs aux Héros dirpenférent la gloire 
Par lui la Vérité triompha puiflaminent'; 

Des Princes & des Rois il fut l’étonnemenr. 

Et les eut pour témoins d’une illuftre viéfoire.' 

Contre 
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Contte un fécond Philippe ufurpateur des Lys,’ ’ 
Le fécond Deinofthcnc anima fès Ecrits, 

Et contre Emmanuel arma fon Eloquence. „ 

II crut baffes pour lui les hautes Dignités, 

Et préféra le nom d’Oraclede la France 
A la vainc fpicndeur des titres empruntes. 



MONSIEUR ARNAULÜ 
rintendant , Seigneur de Corbeville de 
la Roche , troifiéme fils de M. de la Mothe^ 
Arnauld, ajeul de M. d'Andillj. 

L e troi/îéme des fils de mon ayeul pater- 
nel, nommé Ifâac , qui m’a aimé comme 
fôn propre fils , & qui me tenoit lieu d’un fé- 
cond pere, fut fait Intendant des Finances 
en 1605. par le Roi Henry le Grand ,& par 
ibn fèul choix. Comme perfonnene l’a connu 
plus particulièrement que moi , je puis dire 
fens crainte que jamais homme n’euif tout 
^ cnfêmble plus de probité, de capacité , de de- 
fintérefïèment , de courage, de fermeté , de 

tont»,.de douceur & de civilité. Rien n’eft 

plus 


plus clair, que {ônelprit î rien plus a^éabfey 
que fa malniere de parler, & de s’expliquer 
& dans Tincroyable quantité d’affaires qii’il 
rapportoit au Coniêil où j’étois toûjours pre- 
fènt, comme je le dirai dans la lùite, jeri’ai 
guéres vû quelles ne paffàflènt par fon avis ^ 
tant il les rendoit intelligibles , & opinoit ju- 
«Ücieulèment, (ans rien dire que de néceflâire- 
Aulïî ce grand Prince qui l’avoit choilî par 
l’eftime Ci particulière qu’il failôit de fon mé- 
rite , & la reine Marie de.Medicis là femme » 
qui avoient voulu qu’il fût de Ibn Conlèil , 
avoient une lî grande confiance en lui , & 
l’honoroient d’une affedion lî particulière » 
que je crois en devoir rapporter ici des mar- 
ques affèz extraordinaires. 

Un jour qu’il étoit à la campagne en 0 
mailôn de Corbeville , le Roi lui envoya 
commander de l’aller trouver à Monceaux. 
Lorlqu’il y fut arrivé, il lui dit en prefencc 
de toute laCour ; „ Pourquoi penlcz-vous que 
» je vous aye envoyé quérir ? Je liai garde > 
3? Sire , de le feavoir ,iui répondit-il.Ce n’cft, 

^ J- 
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^ dit IcRoi,qüc pour vous entretenir, & ajouta 
» tout haut : Je veux, bien que tout le monde - 
» (çâchc que voilà l’un des hommes de mon , 
» Royaume que j’eftime le plus. » Sa Majefté 
lui parla cnlliitc fort Ipng-tems i & il alla après 
feluer la Reine. 

Comme la nuit s’approclioit, & qu’il pre- 
noit congé d’elle pour Ce retirer. Sa Majefté 
lui demanda joù il logeroit î il lui répondit’ 
qu’il iroit à Meaux , parce qu’il n’avoit point, 
de logement à Monceaux. » Il ne fera pas be-. 
33 loin , lui dit-elle, que vous alliez fi loin, ce 
Et en même-tems elle appella M^^'. la marécha-^. 
le d’Ana'e , qu’elle nommoit alors Leonora , 
lui commanda de faire mettre des matelas . 
dans fbn Cabinet pour le coucher. Ayant donc^ 
ainfi pafie la nuit, il k trouva le lendemain 
a^cinq heures du matin au lever du Roi qui' 
allqit courre le Cerf Sa Majefté fiarprile de . 
le voir fi matin , a caulc qu’il lui avoir dit 
7 auffi qu il alloit coucher à Meaux , lui dit : 

> » Où avez-vous donc couché que vous voilà 

5> venu fi matin ? Je n’^ .' ois^Sire,vous le dire. 
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^ lui répondit-il, de peur que Votre Majefté 
9, n en foit jaloulè. J’ai couché dans leCabinet 
», de la Reine. „ La Roi ne put s’empêcher 
d’en rire. 

Voici une autre choie plus importante. 
Lorlque ce grand Prince fut fi malhcureulc- 
ment ravi à la France, il étoit dans laréfo- 
lution de le &ire Surintendant des Finances » 
& lui avoir dit ces mêmes mots : „ Je vous 
„ donnerai cent mille <kns en vous donnant 
„ cette Charge , afin que vous la puiffiez fou^ 
„ tenir, ôc je ne ferai pas en cela trop libéral , 
„ puifque vous m’épargnerez des millions. ** 
Comme jam^ homme ne fut plus modefie, 
au lieu de fè vanter d’une fi grande fevcur» 
il ne nous en parla à M. de Feuquieres fon 
gendre & à moi qu’un peu avant fâ mort 9 
cela étant venu à propos. Et je fus fort fîir-> 
pris lorfijuc M. de Chavigny me dit que ce 
grand Prince lors de fà mort étoit réfblu de 
lui donner cette Chaige. Je lui demandai 
d’o^ il le f^voiti ilme répondit qu’il ne pou- 
voir pas le mieux f^voir, puif^’il l’avok en- 

' tendu 
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tendu dire à la Reine merc , c eft-à-dirc , à 
la reine Marie.de Medicis. 

Ce croiiiéme de mes oncles paternels mou- 
rut le 1 4. Octobre 1617. âgé de 50. ans , 
d’une veine qui fe rompit , & je ne l’ai jamais 
vû que trifte depuis que la Reine mere , à qui il 
avoit tant d’obligations,cut été reléguée à Blois, 

qp 

QVATRJEME FILS DE M. 
de la Mothe-Artiauld , ayeal de 
M., cCAndillj, 

TT L (è nommoit David , & éroit Seigneur 
d’Eftry & de Vitry , & Controlleur Général 
des Relies. Il étoit Içavant , éloquent , très- 
capable 5 bien-fait : Et je n’ai point connu 
d’homme qui eût plus de bon naturel , de 
probité , & de cceur. Il eut de là première 
fetnme un fils Conlcillcr au Parlement de 
Metz 7 m(^ jeune > & une fille > morte rcli- 
giCî**v à Port-Royal. Il n’eut point d’enfans 
de là fécondé femme , cqulîne germaine de 
M. le Garde des Sceaux h^olé. 

^ Cz CINQUIEME' 
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CINQVIEME EILS DEM.DELA 
JHothe-Arnauld , ayenl de Ai. dCAndiUy. 

L e cinquième des^Huic Hls de M de la Ma< 
the-Arnauld mon ayeul,{ènommoit Ben- 
jamin. Je ne l’ai jamais vû j mais j’ai entendu 
dire de lui à M. Marion mon ayeul matemel,& 
à tous mes proches, des choies fi extraordinai- 
res & pour l’e^rit & pour le corps , qu’ils 
n’en parloient qu’avec admiration. Il fût tué 
en 158p. au fiege de Gergeau aux pieds & 
pour le lervice du Roi Henry III. 

SIXIEME FILS DEM. DE LAMOTHE;^. 
Arnanld, 4 ^chI de M, £Andilly. 

L e fixiéme des huit fils de M. de la Mothe-> 
Amauld mon ayeul i nommé Claude , 
Trélbrier general de France à Paris , de qui 
je ne puis parler fiins erre toiîcfe<^ de récon- 
noil^nce derincroyaMe afFeébion qu’il avoir 
pour moi , étoit on homme tom vXtraordi-. 

nairc 
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mire & pour Tetprit & pour le cœur. Jen’aî 
vû pcrfônne dans toute la Cour mieux fait 
que lui. Il avoir une capacité merveilleulê 
pour les affaires , étoit extrêmement adroit 
clans toutes fortes d’exercices, fi laborieux qu’il 
{c délafïbit dans le travail, & quoiqu’il eût 
{bus M. le duc de Sully le plus grand emploi 
que l’on puifïè avoir dans les Finances auprès 
d’un Surintendant, & qu’il ne fît point pro- 
fefîîon des armes , il avoir tant d’inclination 
pour la guerre, qu’il commandoit une batte- 
rie au fîege de Montmelian , & conduifît des 
gens à une attaque des plus périllcufes' qui 
fe fbient faites en ce fîégc. Il mourut en i éoz. 
n’étant âgé que de 27. ans, lorfqu’il étoit fur 
le point d’être Secrétaire d’Etat au lieu de M. 
de Frefhe-Forget , qui par l’eftime & l’affcéHon 
qu’il avoir pour lui le préféroit à tous les au- 
tres pour cette charge , dont le Roi Henry 
le Grand qui connoifibit fon méfitc^témoi- 
gnoit être très-aifè qu’il traitât.. 

Ci SEPTIEME 
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SEPTIEME FILS, 

T E fèpriéme des huit fils de M. delaMo- 
the-Amauld mon ayeul , nomnK^ Louis , 
Secrétaire du Roi , ControUeur Général des 
Reftes , & lèigneur de Pontchevron , Mon- 
taudon, & Châteaugaillard , étoit le lêul de 
tant de fireres qui n avoit pas Telprit fort élevé. 
C’étoit lêiilement un garçon de fort bon 
(èns, très-officieux & très-bon ami, & qui 
avoit tant de probité , qu’il n’a jamais profité 
que de fès taxations dans le maniement du- 
rant plufieurs années des grandes fbmmes em- 
ployées pour les Ponts & Chaufïees de Fran- 
ce, qui eft la plus belle Commiffion que l’on 
ait vue de cette nature. Sur quoi je penfè de- 
voir rapporter une particularité qui en eft la 
preuve. Lorfqü’en l’année 1625.00 fit une 
Chambte de Juftice , on le taxa à quarante 
rrrliT*. livres. J’en fus fi touché , que j’écrivis à 
cardinal de Richelieu la lettre dont 
roici la copie qui eft imprimée dans un vo- 
lume de mes Lettres, p. 62. 

» Monfèigneiur, 

• Digitized by Goc^I^ 
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» Monfcignear, vous avez parM.de «c 

Bouthillier ce que la crainte de vous impor- «c 
tuner m’empêcha jeudy au loir de vous « 
dire maintenant je prens la hardiellède <c 
vous renoiiveller ma très-humble fùpplica- ce 
rion s afin qu’il vous plailè par votre auto- «c 
rité que mon oncle , en demeurant com- «c 
pris en la taxe de la Giambre de Juftice, <« 
ne reçoive aucune injullice qui lui Æroit ce 
plutôt choifir une prilôn , que de foi^&ir ce 
d’être traité de la forte, après avoir vécu ce 
dans une telle probité , que fi chacun lui «e 
reflèmbloit , le nom de malverlâtion foroit ce 
encore inconnu dans les Finances. Il me «c 
Icmble , Monfèigneur , que l’on fe devroit 
contenter de ce ^u’au lieu de s’enrichir avec » 
le Roi comme font tant d’autreis , quatre ce 
de mes oncles ont perdu la vie & la plus ce 
grande partie de leur bien en le lèrvant « 
très-dignement , lâns vouloir encore foire te 
^ payer au foui qui refte de tant de freres ce 
une partie de ce qu’on offre pour une abo- tr 
lition à laquelle il renonce. J’avoue, Mon- « 
C 4 » foigneur. 
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*» (èigncur , que je ne (êrois pas afièz fage » 
»» pour fùpporter avec patience un traitement 
a» fi injufte en une choie qui feroit brèche 
à l’honneur du nom que je porte , ôc que 
»» j’oiè dire être en quelque eftime parmi 
ai ceux qui eftiment la vertu. Ce qui vous 
» oblige , Monièigneur , à vous en rendre 
protedteur , & moi à tenir cette faveur pour 
»» la plus grande de celle qui me font être> 
&c. Dès le lendemain, Son Eminence m en- 
voya un brevet de décharge de cette ibmmç. 
Il fut le ièul qne l’on accorda. 

M. ARNAULD MESTRE DE CAMP 
Général des Carabins de France , Mefire 
de Camp da régiment de Champagne j 
Gouverneur du Fort-Louis, 

L e huitième & dernier des fils de M. de 
la Mothe-Arnauld, nommé Pierre, Mef 
vre de Camp Général des Carabins de Fran- 
ce , Mefire de Camp du régiment de Chami- 
pagne , Gouverneur du Fort-Louis , a été fi 

connu 


connu de tout le monde , que je rapporterai 
iculementde lui quelques particularités qui le 
feront encore mieux connoître. 

Je crois pouvoir dire avec vérité j qu’il ne 
«’eft vû de long-temps un homme né avec une 
plus grande inclination, ou une plus forte 
application , & une plus extraordinaire péné- 
tration pour les choies de la guerre. Il en 
avoir tellement émdié toutes les parties *, étoit 
fi inftruit depuis les moindres julqu’aux plus 
grandes de toutes les fondions qui en dépen- 
dent ; & avoir inventé tant de nouveaux or- 
dres également utiles & ficiles à executer , qu’H 
n’y avoir rien dont toutes ces choies jointes 
enlêmbles à une activité infatigable une 
ambition démelùréc ne le rendilïènt capable. 

Lorlqu’en l’année lé 1 1 . on crut que Ge- 
nève alloit être alTiégée , & que l’on y cou- 
roit de toutes parts , la Ville ayant partage 
en trois les grandes fortifications qu’elle en- 
treprit pour là défcnlè, en donna un tiers à 
ce brave M. de Betliune , Meltre de Camp 
d’un régiment entretenu en Hollande , dont 

la 
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la réputation & le mérite ’étoient ii grands; 
un autre à M. Amauld j & )’ai oublié le nexn 
du troifiéme. 

Ce fiége ne s*étant point fait , & n*y ayant 
point alors de guerre ailleurs , M. Amauld 
l’alla chercher en Livonie , où Guftave le 
Grand 9 roi deSuede , eut pour lui uneefti> 
me fi particulière , que s’il eût voulu renon- 
cer pour jamais à la France pour s’établir dans 
le Nord, il auroitpû y faire une très-grande 
fortune. 

Après fbn retour en France , M. le mar- 
quis d’ElHat, depuis maréchal de France, Sc 
lui firent enfèmble l’une des troupes de ce 
célébré Caroufel ^t dans la Place Royale en 
i6ii, enfuite des mariages réfolus entre la 
France & l’Elpagne , & paflèrent pour deux 
des plus adroits de ceux qui coururent la ba- 
gue donnée par b reine Marie de Médicis, 
& que M. le marquis de Roüillac gagna après 
l’avoir difjjutée contre M. le duc de la Va- 
lette : ce que M. d’Elpemon ne lui pardonna 
jamais. 
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^Monfieur Arnauld fiit enfûitc pourvu de la 
Charge de Meftre de Camp general des Ca- 
rabins de France qu’avoir M. d’Encragues 
de Gyé i & les Guenes Civiles étant venues , 
le maréchal d’Ancre ( qui durant le voyage 
du feu Roy pour fon mariage en 1615» ôc 
1616. eut le commandement des troupes 
laiflees aux environs de Paris, après que M. 
le maréchal de Bois-Dauphin s’en fut éloi- 
gné avec l’armée du Roy pour fûivre celle 
des Princes ) l’ayant vû agir dans toutes, les 
occafions qui s’en préfèntérent , & particu- 
liérement en celles des fiéges de Clermont 
Sc de SoilTons , conçut tant d’eftime pour lui, 
qu’il lui avoir promis le commandement de 
fîx mille Liégeois, que l’on f^it qu’il i&ilbit 
encore lever lorfqu’il fut tué en 1 6 1 7, 

Le feu Roy ayant -après la mort du ma- 
réchal d’Ancre reçu en fes bonnes grâces les 
Princes qui fè trouvoient enfermés dans SoiP 
fbns , la guerre cefTa. Mais elle recommença en 
1610. car la Reine fà mere, qui depuis l’ac- 
commodement feit avecellc àAngoulcme où 
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'M. d’Erpernon Tavoit conduite après Tavoir 
enlevée de Blojs^’étoit retirée è Angers, dont 
le gouvernement lui avoît été donné par ce 
Traité, avec celui de quelques autres places de 
l’Anjou, elle forma l’un des plus grands partis 
qui Ce (bit vû de notre tems : M. le duc du 
Maine , qui étoit l’un de tant de Princes & dè 
Grands qui y entrèrent , ayant lêul adèmblé en 
Guyenne , dont il étoit Gouverneur , une ar^ 
mée de dix-neuf mille hommes, avec lelqucls 
il lèroit venu aflèz à temps pour empêcher là 
défaite du Pont de Cé,s’il ne fc fôi point amu- 
Çé à poufïèr M. le maréchal de Thcmincs > 
qu’il haiÏÏbit. 

Dans une telle (iirprifè le Roi , par le Con« 
fêil de feu M. le Prince, qui depuis fâ fôrtie du 
bois de Vincennes le zo. Oétobre 1^19. ne 
s’ef\ '-«mais détaché des interets de SàMajefté , 

- alla en Normandie, où M. de Longueville pa- 
roiflbit être tout puifl^t. Sa Majefté afiiégea 
& prit au mois de Juillet le château de Caen. 
M. Arnauld y reçut une grande blefïurc qui 
l’empêcha de Ct trouver au combat du Pont de 

Cé , 
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Œ , où (à compagnie Ce /îgnala , ôc pnr M. k 
comte de S. Aignan. Cette compagnie étoitn 
belle , compolëe de (bldats choilis , 6c qui 
i&ilbient Ci admirablement Ivac rice par une 
nouvelle manière que Monlieur Arnauld avoir 
inventée , que le fèu Roy au retour de Bearn* 
vers la fin de la meme année i é i o. voulut que 
M. Arnauld) qui après être guéri de (à blelïii- 
re,s’étoit rendu auprès de Sa Majefté,lui fît 
faire l’exercice en fil préknce. Il le fit auprès 
de Roquefort dans les landes de Bourdeaux > 
& il ne fè peut rien ajoûter à la ûtisfaéHon que 
Sa Majefté & toute la Cour en témoignèrent > 
& que je puis afiùrer comme l’ayant vu. 

£n l’année 1 6 ix> le Roi étant à Saintes , îl 
agréa que M. Arnauld traitât æ/ec M. le comte 
de Monreven de la charge de Meftre de Camp 
du régiment de Champagne, dont plufi^urs 
autres defiroîent extrêmement de traiter *, & ce 
Régiment étoit alors dans l’armée avec laqu -.i 
le M. le comte de Solfions afiîégeoit la Ro* 
chelle. 

Il aenva dmanc ce fiége qu’uâ vaifièau s’é< 
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choüa de l’autre Locé du canal. Monfieur Ar- 
nauld liipplia Monfîeur lé Comte de lui per- 
mettre de l’aller brûler. Mais là Officiers de 
rartülerie prétendirent que cela regardoit leur 
chaige. Ils en reçurent l'ordre , & le feu d’arti- 
ficé qu’ils portèrent n’ayant pas bien réiiffi,leur 
deflèin manqua. Un autre vaiflèau s’échoiia 
auffi, & M. Arnauld fupplia encore M. le 
Comte de lui pennettte de l’aller brûler > & de 
lui en laifïèr la conduite.L’ay ant obtenu, il prit 
quatre cens hommes de fbn régiment, traverlà 
le canal dans la vafè en baflè marée , au même 
ordre que s’il eût été fur la terre fèrme,& après 
avoir fait mettre le feu à la paiUaflè de fôn Uc " 
qu’il avoit fait apporter , il la fit jetter dans le 
vaiflèau, &c deflùs cette paille , lorfqu’elle fut 
toute enflammée ,des feux d’artifice. Ainfi le 
vaifièau brûla entièrement à la vûë des Roche- 
lois. Et comme M. Arnauld ne pouvoit plus 
s’en revenir par oû il étoit allé , à caufe du re« 
tour de la Marée, il revint par terre , tambour 
battant, & Ce rendit dans le camp, i après avoir 
Cût le tour de la ville dans un tel ordre que les 
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Rochelois n’oférent foitir pour l’attaquer. 

U prit un fi grand foin de maintenir fon ré- 
giment en bon état > & de le tenir fort, que 
lorsque la paix avec les Huguenots fo fit à 
Montpellier fiir la fin de la même année 1611, 
les autres régimens de cette armée étant fbi- 
bles > il fo trouva encbre de dix-fopt cens hom- 
mes efFeâifs. Ce qui obligea M. le Comte en Ce 
retirant de devant la Rochelle de le laifier dans 
lcFort-Loiiis,quin’étoit que commencé, & 
prelque tracé. 

Rien ne paroiifoit plus difficile que de con- 
tinuer ce travail à l’entrée de l’hyver , & de l’a- 
chever enfiiite , malgré les Rochelois qui con* 
fideroient ce Fort avec raifon , comme une ci- 
tadelle qui jbien qu’éloignée , leur devoir êtrt 
très-redoucable. Mais l’invincible confiance de 
M. Amauld , & la grande dépenfo qu’il fie eflt 
fon particulier, outre l’argent du Roy, pour ve» 
tûr à boue de cette entreprifo , formontérenc 
tous les obfbcles qui s’y oppofoient. Il n’y 
avoir point de libéralités qu’il ne fit aux foldats, 
ni d’adrefiès dont U ne fo lêrvîe pour les ’ani- 
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mer à ce travail , dont ils étoient d’abord en- 
tièrement découragés. 

Entre plufieurs particularités que j’ai en- 
tendu rapporter liir ce (ùjet à des officiers de 
fôn régiment , & dont M. duPlelïis-Be^çon 
pourroit encore rendre témoignage , en voici 
une qpi me paroît aflèz remarquable. 

Comme c’étoit des foldats qu’il employoit- 
à cet ouvrage , tant pour les nwintenir dans le 
travail, que pour leur en feire gagner l’argent , 
& à caufê auffi qu’il auroit été allez difficile 
d’avoir allez dé païlàns dans un païs lî oppo- 
se à ce dellèin, ayant vû un valet de chambre 
d’un des capitaines , qui étoit un garçon bien 
fait & de bonne volonté ,, qui s’étoit mis à 
porter la hôte comme les Ibldacs , quoiqu’il le 
connût, il lui demanda qui il étoit. Ayant re-, 
' pondu qu’il étoit le valet de chambre d’un tel 
capitaine , il lui donna des coups de canne , ^ 
en luidilànt : “ Qiioi , vous êtes un valet de . 
„ chambre, & vous êtes adèz hardi que de 
„ faire le métier des lôldats,c’eft-à-dire, ce- 
„ lui des Princes, puifque les foldats ne font 
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35 rien que les Princes tiennent à honte de 
» faire. „ Cette a6Hon fit un tel bruit, dans le 
régiment > & les Ibldats en furent fi touchés , 
qu’il n’eftpas croyable avec quelle ar^ur elle 
fut caufè qu’ils continuèrent à travailler. M, 
Arnauld fit donner fecrctement quelques pif- 
tôles à ce valet de chambre , dont il^ étoit en 
£on cœur fort làtisfait : mais il fçavoit qu’il n’y 
arien que l’on ne doive faire pour augmenter 
le cœur des foldats, afin d’en pouvoir attendre 
des (êivices extraordinaires. 

Lorfque ce fort commençoit a être en bon 
état , M. Arnauld eut befoin de pieux pour le 
fortifier encore davantage , & il en fit venir 
quatre mille & quantité de bois. Les Roche- 
lois arrêtèrent les barques qui les apportoient , 
& il ne l’eut pas plutôt fçû , qu’il détacha de 
fon Régiment plufieiurs petits corps qui pri- 
rent jufques dans leurs portes un grand nom- 
bre de prifbnniers , & continua à leur faire une 
fi rude guerre , qu’ils députèrent en diligence 
vers le Roi pour le fiipplier de la faire cefler. 
M. d’Herbaut Secrétaire d’Etat, qui avoitla 
Rochelle en fon Département , me montra l’o- 
jpan/e L D riginal 
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riginal de la lettre qu’ils ecrivoient à Sa Ma- 
jeftc J qui portoit ces propres mots : » Que 
» M. Arnauld leur avoir fait plus de mal en 
a» trois jours , qu’ils n’en avoient fouffert en 
» tout le fiége. Ainli après avoir payé fi chère- 
ment la joye qu’ils avoient eu d’avoir pris ces 
pieux & ce bois , ils le trouvèrent heureux de 
les lui rendre avec de grandes exculès. 

Comme on ne pouvoir être plus inftruit 
qu’il l’ètoit des ordres & delà dilcipline des 
Romains, & qu’il s’ètoit mis dans l’elprit de 
les obfêrverà quelque prix que ce fut, il n’y 
eut rien qu’il ne fit à ce fiijet. Mais pour adou- 
cir par fâ libéralité le trav^l des fbldats , il 
ne Ce laflbit point de donner à ceux qui rèüfi- 
fillbient le rhieux dans tant de nouveaux èxer- 
ciccs qu’il leur ^foit faire. Et M. de Châtet* 
liers-Barlot Meflxe de Camp m’a dit autrefois 
qu’il lui avoir vu dans un lèul jour d’exercice 
faire porter un làc de trois censècus qu’il fit 
diftribuer tout entier. Mais ce n’ètoit pas feu- 
lement par de l’argent qu’il gratifioit les fbl- 
dats qui fàifbient, le mieux , c’ètoit auffi par 
des prefêns de chofès propres aux gens de 

guerre. 
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guerie , comme des collets de * bufle > des 
baudriers, des épées & autres choies lêmbla- 
bles. 

Il fè contentoit pas de lexercice ordi- 
naire , il le leur faillit faire Ibuvent en portant 
outre leurs armes & du pain d’amunition pour 
pluiieurs jours une horc fur leur dos , dans 
laquelle étoieot un pic & une pelle pour le re- 
trancher, & chacun Içavoit tellement lôn rang» 
& qui étoient ceux qui les commandoient par 
files & par demifiles , & qui les précédoient & 
les(uivcttcnc,quc leur £aiOmt quelquefois jety 
ter leurs armes pêle-mêle, comme il arrive- 
roit dans une déroute, ils reprenoient prefque 
en un moment leur ordre & leur place. 

Il leur fàifôit même foire fons parler , & 
par de firaplcs lignes nous les exercices. Tel- 
lement que M. de Guifê pere de M. de Guife 
le dernier mort , quit commandoit alors une 
armée navale étant venu voir le Fort-Louis , 
& M. Arnauld étant allé audevant de lui avec 
une grande partie de fôn régiment, ce Prince 
fut fûrpris. de ce qn’ui* des liens lui ayant die 
de fè retourner » lorfqu' il parloità M. Arnauld> . 

Di il 
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il vit ce régiment faire l’exercice, fans que per- 
sonne parlât. 

Le feu Roi , que chacun (çait avoir été l’un 
des Princes du monde le plus levant dans les 
ordres de la guerre, avoir une telle cftime pour 
ceux que M. Amauld inventoit continuelle- 
ment, qu’il commanda à M. de Ponds , le plus 
'ancien Officier d’armée qui fbit aujourd’hui 
en France , qui cft encore vivant , & qui me l’a 
dit , d’aller au Fort-Louis fous prétexte d’etre 
bien ailé d’y paflèr quelque temps , mais en 
effet pour remarquer très-exaélement jufqu aux 
moindres de tous les ordres qui s’y prati- 
quoient, & de le lui rapporter. M. de Ponds y 
demeura fix mois , & au bout de ce temps alla 
retrouver le Roi, qui s’enferma avec lui pour 
voirie mémoire qu’il en avoir fait , témoigna 
d’en être extrêmemerit fàtisfait , le prit , & lui 
défendit d’en garder copie. 

M. Amauld ne Ce contenta pas d’avoir trou- 
vé tant de nouveaux ordres, il aiit que l’on 
pouvoir faire des armes pour l’infanterie beau- 
coup plus commodes que celles dont on fe 
forvoit , & m’en envoya les modèles pour les 

faire 
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faire voir an Roi , & s’il l’agreoit , le fiipplier 
d’en faire ^re en Hollande du fonds des dê- 
niers revenants bon du régiment. Je portai ces 
modèles au Roi dans fôn cabinet des armes » 
& Sa Majefté en fut fi ^tisfàite , que non-lcu- 
lement elle lui accorda ce qu’il defîroit, mais 
voulut que le régiment des Gardes en eût de 
fêmblables i & toute l’infanterie de France n’en 
a point aujourd’hui d’autres. Enfûite de cet 
agrément du Roi M. Arnauld envoya en Hol- 
lande M. du Pleflîs-Belàncon, l’un des officiers* 
de fôn régiment, pour y fiire faire ces nou- 
velles annes. 

Comme il n’y avoir point de foin que M. 
Arnauld ne prît pour faire valoir auprès du 
Roi les lêrvices des officiers de fbn régiment , 
il ne pouvoir Ibuffrir les pallèvolans , parce que 
nul gain illégitime n’eft plus préjudiciable au 
fêrvice. Deux des moyens dont il fe fèrvit pour , 
l’empècher, furent d’obtenir de Sa Majefté que 
les deniers revenants bon fèroient employés â 
des ulàges avantageux pour le régiment , & 
d’ordonner qu’en failânt la montre , il y auroit 

de grands intervalles entre, les compagnies afin 
- D J * que 
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que les Ibldats ne puffèiu: paflfcr des unes ditn» 
les autres , (ans qu’il fut facile de s’«n apperce- 
voir. M. de laCondarninejl’undes captaines 
de fôn régiment contrevenant à cet ordre, il 
l’en répit , ôc refufânt d’obéir mit l’épée à la 
main contre lui. Leurs deux compagnies les pi- 
ques bailîees aüoicnt en venir aux mains fi les 
autres officiers du régiment ne l’eu fient empê- 
ché. M. Arnauld. écrivit auRcM& audued’Ef- 
pernon , & m’envoya un courier au fiége de 
Montpellier , où Sa Majdlé étoit attachée. Je 
prefêntai les deux lettres , & M. d’tfpemon , 
près duquel j’étois très-bien alors , comme la 
fuite le fera voir, en parla à Sa Majefté en la 
manière que je pouvois lefôuliaiter. Ainfi elle 
caflà M. de la Condamine*, &un fi grand exem- 
ple fit l’efièt que l’on peut imaginer. M. delà 
Condamine reconnut fa fiiute,<S^ ne pouvant 
avoir recours qu’à M. Amauid pour éviter la 
perte de fà ch^ge, il le piadt le fit pierpar 
tous les aunes capitaines de vouloir s’employer 
pour procurer fon rétabliflement. M. Amauid 
m’en écrivit avec de ^andes conjurations de 
faire tout ce que je pourrois pour tacher d’ob- 

t tenir 
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tenir cette grâce. Je commençay par en parler 
à M. d’Efpernon. Il me dit que c etoit deman- 
der Tune des chofès du monde la plus difficile 
que de rétablir ainfi un capitaine après 1 avoir 
calïe : mais qu’il feioit pour l’amour de mot 
ce qu’il ne feroit pour nul autre. Et le Roi 
étant allé ce jour-là à Aiguesr-Mortes , il lui en 
parla durant fon dîner , & j’entendis qu’à la- 
fin de fon difoours , il dit à Sa Majeftéen éle-» 
vant un peu (à voix ; » Mais on ne peut. Sire , 
„ rien refiifor à M. d’Andilly. « Sa Majeftéeut 
la bonté de me dire enfoîte qu’elle accordoit 
cette grâce à mon oncle. Ainfi je renvoyai le 
Courier avec Tordre pour le rétabliflèment de 
M. de la Condamine. Et il ifeft pas croyable 
quelle autorité acquit à M. Arnauld dans fon 
régiment ce aédit qu’il avoit eu d’obtenir, 
prelque en même-temps deux grâces fi difîe-. 
rentes. 

A quoi je dois ajoûter une ebofe qui fit auflî 
«ne merveilleufe imprelTîon dans les écrits de 
tout le régiment , qui fut qu’incontinent ^ès 
cette défobéiffàncede M. de la Condarmne» 
éfc Iprfipc k premier courier qu’U nCavoit en- 
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voyd n’étoit pas encore de retour , les Ro- 
chelois ayant fait une fortie , M. Arnauld 
commanda pour aller à eux , qu’on lui fit ver- 
nir la compagnie de la Condamine : fîir quoi 
étant prefle de prendre plûtôt la fienne que 
non pas celle-là qui gvoit eu la hardieflè de 
bailîèr les piques contre lui , il répondit, qu’il 
la vouloit ôc non pas la fienne , & en allant 
aux ennemis : » Pourquoi penlez-vous , lui 
» dit-il, que je vous ai choifi lùr tout mon 
» régiment dans cette occafion , c’eft pour 
M vous donner moyen de me tuer dans Le 
>ï combat, fi vous en avez tant d’envie, fins 
J J que l’on puiflè attribuer ma mort qu’aux 
33 ennemis j au lieu que fi vous l’euflîez fait 
33 dans votre révolte , vous vous firiez cou- 
^33 verts d’infamie par le crime le plüs.honteux 
3» que des foldats puiflènt commettre;car peut- 
>3 il y en avoir un plus grand , que de tour- 
33 ner les armes contre celui à qui l’on doit 
3» une entière obéïflànce ? « A ces mots toute 
1 ette compagnie mit le ventre à tene , lui dc- 
Nianda pardon de fi faute *, & nulle autre n’a 
depuis ténoigné plus d’afïeélionpour lui. 

Une 
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Une a cxadtc diicipline , 5c tant de not^ 
veaux ordres inventes par Mr Arnauld atti- 
roient de tous côtés au Fort-Louis de jeunes 
Gentilshommes pour y apprendre leur métier, 

& plufîeurs OflSciers qui y alloient même par 
curiofité ne pouvoient aflez admira qu’il n’y 
eût prelque point de iôidats qui ne fiiflènt ca- 
pables de commander ; tant cette continuelle ^ 
Ôc exadte difcipline les inftruifoit , & Ion pou- 
voit dire avec vérité qu’entre une Légion Ro- 
maine & ce Régiment, il n’y avoir autre diffé- 
rence que le nombre d’hommes. Ainfi quoi- 
qu’il eut été l’iin des meilleurs du Royaume » 

' on l’a vu depuis fè fignaler en routes rencott- 
tres dans la fuite de nos longues guerres. 

Chacun f^it ce que difoit M. le connéta- 
ble de Lefdiguieres qu’il falloir que la Ro- 
chelle prît le Fort-Lords , ou que le Fort-Louis 
prît la RocheDe. Et comme M. Arnauld avoL 
continuellement cette penfee dans l’efprit , il 
Forma enfin le defïèin de l’une des plus belles 
cnrreprifès que l’on fè fçauroit imaginer. 

• Le port de la Rochelle étoit fermé par deux 
tours , l’une nommée la tour de la Chaîne , 5c 

rautre 
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fautre îâ tour <Je S. Nicolas. li y avoit un baC^ 
tion qui portoit le même nom , (iir lequel 
croient quinze canons. Lorique la mer fè reri- 
roit , on pouvoir aller dans la vafè julqu’au piej 
de cette tour de S. Nicolas dont les fenêtres 
baflès étoient grillées de barreæix de fèr. M. 
Amauld trouva le moyen de gagner celui qiiî 
y commandoîr, convint avec lui d’une fommc 
dont il commença par lui donner une partie 
du lien , envoya des (crgensde fon régiment 
à qui il {è fioit le plus reconnoître toutes cho- 
ses j & la manière d’éxécuter l’entreprifè étoit 

que ce Commandant limeroit les barreaux de 

« 

cette fenêtre balTe , & qu’à jour nommé, après 
que des fèrgens & des fbldatschoiïîs au nom- 
bre de trente ou qua rante auroient en baflè ma- 
rée été introduits dans cette tour , M, Amauld^ 
ne laifïànt dans le Fort que ce qui fêroit né- 
ceflàire pour fà garde , fùivroit avec le refte- 
de fon régiment, fe rendroit par cette tour 
maître du baftion , s’y retrancheroit , tourne-, 
roit contre la Ville la bouche de fes quinze ca^-. 
nons , & avec le fècours qui lui viendroit atifli-, 
rot de toutes parts^ comme je le durai dans k. 

fîiite >, 



filite , obligerok les ’vochtiois de fe rendre!» 
corde au coi , parce qu’etant ainfi maîae de 
'cc-baftion il lêrcMt déjà en effeedans la Ville. 
La choie ainfi projectéc & diijx>fèe? M. Ar- 
nauld en donna 1 avis à M. de PuÜieax fccre- 
taire <fEtat , qui étok alors en plus grand cré- 
dit que nul autre auprès du Sa Majcfté 
connoiiïànt rimpoïtanoc de ce lcrvice, fit pro- 
Tnetcre par lui à M. Amauîd s’iircüffilîbicde 
le fake maréchal de France , & de lui donna 
avec le gouvernement de la Rochelle , celui 
des ifles d’Olcron & de Ré. En même-tems 
elle envoya des ordres îècrets aux Gouvemeuis 
des Provinces voifines de s’aiTurer du plus 
grand nombre de noblcilè qu’ils pourroient , 
pour l’amener enperibnne à M. Amauld fiir 
le moindre avis qu’ils recevroient de lui : & 
M. le maréchal de Schomberg le pere qui étoit 
alors retiré dans /bn gouvernement d’Angou- 
Icme me dit depuis , que liiivant cét ordre il 
- avoit huit cens gentilshommes tout prêts à 
mener à M. Amauld. 

Une fl grande entrepriiè & qui auroit (^ar- 
gné à la France tant de Ikng & tant de dépenfe, 
' étant 
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' étant (ûr le point de s’éxdcafcr , M. de la 
Vieuville trouva moyen de gagner l’elprit du 
Roi, fit éloigner M;^e Puifieux & M. le chan- 
celier de Sillery Ion pere , & ne (è mit gucres 
en’ peine de faire réüffir un defîcin auquel il 
jî’avoit point eu de part. Ainfi TafFaire fut rui- 
née > & la douleur qu’en eut M. Amauld étant 
telle qu’on peut fè l’imaginer le pénétra fi vi- 
vement , que joignant à cela les fatigues in- 
croyables qu’il avoir fbuffêrtes dans le fort 
dont l’air étoit extrêmement mauvais où il 
avoir pafïe deux Etés^fur un roc très-brûlant, 
& deux Hy vers fiir le bord de la mer , ûns au- 
tre logement que des hutes faites de planches , 
.& f^ qu’il fè fôit pafle une feule nuit qu’il 
n’ait fait plufieurs rondes , il tomba malade & 
mourut le 14. Septembre 1614. fl eft enterré 
dans la grande églifè de Fontenay-le-Comtc 
en Poitou. 

Je ne ferai point ici fôn éloge , puifque cc 
peu que j’ai dit de lui fùffit pour faire connoî- 
tre combien grande étoit C2. capacité , particu- 
lièrement dan^ les chofès de la guerre. Mais 
comme je n’écris ceci que pour ma famille, je 


ne craindrai poinr (i^- • iporcer (iir cc fîijct une 
chofè afïèz remarquable. . 

M. de Comminges-Guitaut, pere de M. de 
Comminges d’aujourd’hui, mort capitaine du 
régiment des Gardes d’une blelïuie qu’il reçue 
en Piémont, & auparavant capitaine au régi- 
ment de Champagne , qui étoit l’un des hom- 
mes du monde le mieux fait, très-brave, & 
qui avoir beaucoup d’eiprit , me dit un jour 
CCS propres paroles en parlant de M. Amauld ; 
„ Quel homme c’étoit que M. votre oncle î 
» il ne fe pouvoir rien ajoûter à la civilité 
39 avec laquelle il vivoit avec tout ce que nous 
>9 étions d’Officiers de (bn régiment, ni à fà 
3» gravité quand il la gardoît quelquefois.Il me 
39 fouvient'qu’un jour qu’il étoit aflîs, & que 
33 nous étions près de cinquante Officiers dc- 
33 bout devant lui , il nous dit for un fojet qui 
33 vint à propos , & nous le dit avec la même 
33 audace qu’auroit fait Céiàr : Je veux bien 
9* que vous lâchiez tous que fi j’avois une 
3 , armée de vingt mille hommes bien payés , & 
9 , vingt canons, & que Dieu ne supposât point 
P à mes dcflèins , il n’y auroit rien fous le Ciel 
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J, qui me fut impoflible Ht de Couunin- 
ges après m’avoir dit cela , ajoûta ces mots : Et 
il difait vraL ^ 

Comme il mourut en i ^14* & que M. le 
cardinal de Richelieu entra en cette même 
année dans k pkce de premier Miniftre, je puis 
hardiment afl'ûrer > connoilïant auflt particu- 
liérement Son Eminence que je l’ai connue , 
(^’il n’y avoit point de fortune à laquelle mon 
oncle n’eût pu prétendre fous fbn adminif- 
tracion , parce qu’il ne lui manquoit aucune 
desqualités qui le lui pouvoient rendre agréa- 
ble & Gonûdérable. Une faut point de meil- 
leure preuve de l’élévation ou il auroitpû ar- 
river /que de voir quelle a été la fortune de 
M-dè Toyras pour s’être trouvé revêtu de là 
dépouille, puifque (ans faire tort à là mémoi- 
ue a on peut dire hardiment que quelque mé- 
Ute qp’il eût , il y avoit une grande différen- 
ce entre l’eiprir & k e^aeité de l’im & de 
l’attire >& que le gouvernement du Fort-Louis 
dont M- Arnauld avoir fiit une partie à lès 
dépens , k charge de Meftre de Camp du ré- ' 
giment de.' Champagne que le Roi donna à M. 
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<îc Thoiras (ans qu’il lui en coûtât rien , & 
la force & l’admirable dilcipline de ce régi-* 
ment lui acquirent la confidération qui l’éleva 
â la charge de maréchal de France. Je parlerai 
dans la lùite de ce que je pris la liberté de 
dire au feu Roi fiir ce fùjet. Et pour finir ce 
qui regarde ce dernier de mes oncles , de la 
vie & de la mort duquel j’ai dit le plus briè- 
vement que j’ai pu ce que je viens de rappor- 
ter , le P. Jofisph Capucin, qui a été en fi grand 
crédit , & qui Iwvoit aulîi-bien que nul autre 
quel étoit lôn mérite , & julqu’où il le pou- 
voir porter, fit pour lui cette Epitaphe. 

Spargitc humum gladiis , dcducitc turrib'us arma» 
O Tocii , Arnaldus fieri fîbi calia mandat: 

Et wmulum facite, & tumulo fuperaddite carmen. 
Ille Arnaldus ego Romæ qui caftra fevera 
Invi'^a: crexi tumulo , tumuloque recondo. 

Mc Romana fides, vl(flâ morte, intulic aflris. 
Magnus dùm vixi , moricns Rupclla triumphus 
Eft mihi i & ipfa meo feu vivat funere gaudcns. 

Après avoir parlé des huit fils de M. de la 
Mothe-Amauld mon ayeul , il faut pader des 

enfims des quatre d’entr’eux qui ont été mariés. 

M. 
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M.de la Mothe-Ar \auld qui ctoit l’aîné 
ne laiflà qu’une fille. ■■ . , 

Mon pcre<]ui étoit le fécond laiflà en mou- 
rant dix enfans reftans de vingt que Dieu lui 
avoit donnés, dont mon firerele Doélcur eft le 
dernier, & moi le premiej:. 

Entre ces dix qui le lurvéquirent , il y avoit 
Ex filles , qui ont été toutes Religieulès à Port- 
Royal. Car ma four le Maiftre qui étoit l’aî- 
née , Sc merc de M. le Maiftre , & de M. de Sa- 
cy , dont le mérite eft trop comiu & la répu- 
tati' 1 trop grande pour avoir befbin que j’en 
parle ici très - particuliérement , prit l’iiabit 
dans cette lainte Mailbn aufli-tôt quelle fût 
veuve & ma mere qui avoit vécu toute Ca vie 
dans une très-grande pieté ayant fait la meme 
chofe avant elle , & mes fix filles ayant aufti 
été Religieulês dans ce meme Monaftere , elle 
eut cette conlblation fi rare, qu’elle eft peut- 
être ]&ns exemple , de mourir au milieu de 
douze de lès filles ou petites-filles toutes Re- 

ligieulès comme elle. 

Quant aux quatre fils que mon pere laiflà , 
dont, comme je l’ai dit , j’étois l’aîné, U lèr'oic 
inutile de m’étendre beaucoup lur le lùjct du 

fecondl 
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fecond qui ed: Evêque ^’Anger s , & de pap- 
ier du'.troifiéme , qui cft dodlcur de Sorbon- 
ne , parce qu’ils font aflèz connus par eux 
mêmes. Ainfi je rapporterai (èiilement quel- 
que chofe de 'M; d’Angers avant qu’il fûl 
Evêque. 

Après avoir dit que le quatrième qui étoir 
lieutenant de la meftre xle camp des Cara- 
bins , trcs-bien-fait , & qui avoir beaucoup 
d’e(prit& dç cœur, fut tué auprès de Vera 
dun , dans un combat , où le deùr de ven- 
ger fa mort coûta cher aux ennemis , tant U 
croit aimé de ceux' qui le connoilïbieiit -, &c 
mon fils aîné fut un de ceux qui s’acquitta 
le mieux de ce devoir. 



Jld. VEFEQVE D'ANGÊRè» 
frerç de M. dUAndtlly. 


J E viens donc maintenant à îyl. d’Angers. 

Comme il avoir déjà fait plufiéurs grandes 
actions publiques dans le Parlement , lorlque 
mon pere moiu'iit -, tous les Princes les 
Emie /. E Grand 
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Grands dont mon perc croit chrf du cbhfcit 
lui envoyèrent des brevets des memes pen- 
fions qu’ils donnoient à mon pere. Mais parce 
qu’il ètoit rcfolu d’embraflèr la profefTiorf 
Ecclefiaftique , je les leur rapponai tous. U 
fit enlûite un long voyage à Rome , par l’oc- 
calion que je vais dire. 

MonTieur le cardinal Eentivoglio qui 
in’honoroit d’une affedlion très-particulière, 
étant fiir le point de partir , apres avoir reçu 
le chapeau dans fa Nonciature de France, j’al^ 
lai pour prendre congé de lui , & il nie vint 
en l’elprit d’y mener mon frere , dans la pen- 
fèe que s’il lui venoit envie de faire quelque 
jour le voyage d’Italie» il lui lêroit avanta- 
geux d’être connu d’un cardinal d une fi gran- 
de naiflance, & d’un tel mérite. Son Eminence 
ne l’eut pas plûtôt vû , quelle nous témoi- 
gna defirer de l’amener avec ellej Falsuia qu el- 
le nemettroit point de différence entre lui & 
fes neveux qui l’accompagnoient à Ton retfeur, 
& s’étant fait apporter le plan de fbn palais »■ 
lui dit avec cette civilité , que je n’ai jamais vû^ 
plus grande en un autre » ni qui fennt plus 


ton grand Seigneiir, de choîfir .dans cep^âs 
tel appartement qu’il voudroit. Cette pro- 
portion nous furprit * parce que mon frerc 
tie penlbit alors à rien moins qu’à faire ce 
voyage. Mais S. E. nous preflà de telle forte, 
qu’il nous fut impolEble de nous défendre 

d’accepter cette faveur. Ainfî mon fîrere par- 
tit avec elle. Et ce grand Cardinal fit bien 
Voir , qu’il n’y avoir point de différence entre 
les effets ôc les prômeflès -, car mon frère 
ayant demeuré cinq ans à Rome dans fbn pa- 
lais , il le traita toûjours comme s’il eût eu 
l’honneur d’être fbn neveu. Après k retour de 
mon frere eii France , il ne s’eft paffé aucun oi> 
dinaire qu’il ne lui ait écrit & depuis Ûl 
mort M.l’abbé Bentîvoglio l’un de fès neveux^ 
que je crois être encore vivant t me parlant de 
l’affeélion qu’il avoir pour lui , me dit ces pro- 
pres paroles : “ Si mon oncle eût été Pape» 
„ comme chacun feait qu’il l’aüroit pu être , 
ii nous, nous ferions trouvés obligés de fiiire 
9, la cour à Monfieur votre frere , parce qu’il 
l’aimoit de telle forte , qü’il auroic pû paf^ 
» for pour le Cardinal neveu. „ 

E X Durant 
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Durant cc fejour de mon ûcre à Romdÿ 
tane chofe le fie extrêmement connoître j cc 
fut que s y étant rencontié dans le temps de 
cette grande guerre contre les Huguenots , 
durant toute laquelle j’etois à la Cour & à 
rarmée auprès de M. de Schomberg , je ne 
tnanquois point de lui écrire au vrai tout cc 
qui s y pafibit. Ainfi comme il étoit beaucoup 
mieux averti du particulier que M. l’Ambafla- 
deur , & que l’on ne fut jamais plus curieux à 
Rome de nouvelles, que dans cette guerre qui 
regardoit la Religion, le Pape & les Cardinaux 
avoient impatience de voir mes lettres , où je 
ne mettois point d’autres affaires , afin qu’il les 
pût montrer, mais lui écrivois à part fur d’au- 
tres fiijets. 

Pendant ce même fejour à Rome,le Roy me- 
donna pour lui lors du fiége de Montpellier 
l’abbaye de S. Nicolas d’Angers , vacante 
par le décès de M. l’abbé Ruccelay & Sa 
Majefté voubit lui donner auflî la charge 
d’auditeur de Rote , qui l’auroit apparem- 
ment porté au Cardinalat^, mais il ne put fc 
réfoudre d’abandonner pour jamais Ton pays 

& 
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Bc fes proches, pour qui , étant comme il cft 
idu meilleur namrel du monde , il a une ten- 
drefle extraordinaire. 

Depuis fon retour en France on lui donna , 
làns qu’il y pensât, une Chanoinie à Toul, 
& enluite un Archidiaconé dans la même Egli- 
le. Il y fut rélîder durant quelque temps , & 
^acquit une telle eftirae & une telle affeâiion 
de tout ce chapitre j que le Doyen étant 
mort en Ibn ablènce , il fut d’une commu- 
ne voix élu doyen j & quelques années après 
l’Evêque qui étoit le frere de M. le comte 
de Marcheville , étant mort en 1637. ce mê- 
me chapitre qui prétendoir avoir droit de 
nommer un Evêque, l’élut tout aulE-tôt tout 
d’une voix pour remplir cette dignité : & dans 
le même tems le Roy lui donna ce meme 
Evêché. Mais liiules cofiteftations arrivées en- 
tre le Pape & Sa Majefté, couchant le droit d’y 
pourvoir , il ne voulut point en prendre le 
nom , ni aucune part en cette affaire. 

En I (?44. on voulut lui donner la charge 
de vîfitcur général en Catalogne , dont l’au- 
torité eft fort grande , mais il ne l’accepta 

E 5 pas; 
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pas : & M. le cardinal Kfàzàrin en fut a(î^ 
mal làtisfait. Il la fit donner à (on refus à M, 
de Marca , depuis archevêcjue de Touloufè ■ 
& enfuite de Paris. . * 

Le Roy ayant entrepris de remettre bien 
la maifbn Barberine avec le Pape Innocent 
X. à quoi il fè rencontroit de grandes difficul- 
tés , & jugeant que M. l’abbé de S. Nicolay 
à caufe de la grande, connoiflànce qu’il avoit 
de la cour de Rome où il n’y avoir point 
alors d’aiubaf^deur , & de l’eftime qu’il s’y- 
droit acquifê , Sa Majefté le fit venir d’Angers 
pour l’honorer d’une comrniffion fi importan- 
te. Il partit fur la fin de 1^45. & mon fils 
aîné , qui quelques temps auparavant avoir 
embrafîe la profeffion Ecclefiaftique , le fùi- 
yir en ce voyage j & ne l’a point quitté depuis. 

Il eut ordre de pafièr à Panne pour traiter 
de quelques affaires fècretes avec ce Duc. Il 
' ;^ade-là à Modène porter le brevet de la 
protedlion de France à M. le cardinal d’Eft> 
6 c dans quelques conférences qu’il eut l’hon- 
neur d’avoir avec M. le duc de Modène fon 
ficre , on peut dire qu’il jetta les premiers fon- 

demens 



f 7î ) 

^eraens de (on engagement avec la France. 

Ji fut enfiiite trouver M, le grand Duc à Li- 
goume, félon les ordres qu’il en avoir, & 
de-U Ce rendit à Rome. 

-La premi(^e occafion qu’il eut d’y faire pa-» 
roître fà prudence & fà v’gucur fiit dans 
cette féconde affaire de l’Amirante de Caftille , 
qui mit Rome dans la frayeur d’être fàcca^ 
gée. 

Il négocia enfûite avec tant d’adrefîé le 
rétablifTémcnt de la maifbn Barberine , & fé 
conduifit de telle forte dans tous les divers 
fùcccs avantageux ou défàvantageux qui ar- 
rivèrent touchant Orbitelle , Portolongone , 

' Piombino , & autres rencontres que le Pape 
Innocent X. dont chacun fçait quelle droit la 
capacité dans les affaires politiques , lui don- 
noit en toutes occafîons de grandes louanges \ 
ôc j’ai fçu de ceux qui l’ont vu , que même les 
cardinaux Efpagnols diuant le plus fort de ' 
cette guerrê,ne témoignoient pas nwins d’ef' 
rime pour lùi , que ceux qui avoient embrafïé 
le parti de la France. Ayant reçu un ordre de 
lé rendre à Florence en même ten\s que l’ar- 
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ttiec du Roy command(fe pâr M. le maréchal 
de la Meilleraye & M. le comte du Pldfis- 
Prâlin , depuis maréchal de France j arriveroit 
à Portolongone , il demeura toujours durant 
Je fiége auprès de M. le grand Duc , ôc mé- 
nagea h bien (on elprit j qu’il ne fêrvit pa5 
peu à la priiè de cette importante place. 

Il eut une fort grande part à ce qui fe 
fît pour tâcher à profiter pour le fcTvice 
du Roy , de ce célébré fbiilcvcment de Na^ 
pies , dont les députes du peuple s’adreflbienE 
à lui , n’y ayant point encore à Rome d’Am- 
balîàdcur de France. Et peut-ên-e que fi les 
ordres du Roy lui eiiflènr été rendus , par lef- 
queîs il lui mandoit de pader à Naples au- 
près de M, le duc de Guilè, qui y etpit alors 
le chef de cette P^épublique naiflânte , il au- 
roit pu p^ fès çonfèils 3 ôç par la créance 
que ce Prince avoic en lui , détourner le mal- 
heur qui lui arriva quelque temp^ après , ÔC 
qui fit perdre à la France l’avantage que ce lui 
auroit été de faire perdre ce Royaume àTEf- 
r-agne. Le Roy agréa tellement Ces fèrviccs , 
’ii ne fc ipeut rien ajouter à la fatisfaéfion 

que 
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i^ue Sa-Majcfté lui en témoigna par les lettre^ 
dont il lui plut de riîonorer. 

Apres que le Roy fut fôrti de Paris dans cette » 

journée trop remarquable du 6. Janvier i (>49. 

M. l’abbé de S. Nicolas vint me trouver à Port- 
. Royal des Champs , où durant qu’il atten- 
doit une occafion pour Ce retirer à Angers, 

M. de Rueil "Evêque d’Angers , étant mort , 
le Roy lui fit l’honneur de lui envoyer de Saint 
Germain le brevet de nomination à cet Evê- 
ché. Et c cft ici J comme je l’ai dit , que je crois 
devoir ceficr de oarler de ce qui le regarde , 
la maniéré dont Dieu liii fait la grâce de fè 
cpnduire dans cette charge , dont le poids eft 
Il terrible pom ceux qui en connoifient les 
obligations , étant Içûe de tout le monde. 

M. Arnauld l’Intendant laifià deux fils & 
prois filles , qui fuient toutes mariées. L’aînée 
à M. de Pray ( François Marier , écuyer , lèi- ^ 
giieur de Pray en Vendômois)) tué à Philif- 
bourg. La troifiéme à M. d’Heucour , Gen- 
tilliomme des plus qualifiés en Picardie : Et 
la féconde à M. le marquis de Feuquieres, 

Gouverneur 
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Oouvcmeur des ville & citadelle de Verdun, 
& Lieutenant général dans [les évêcliez dé 
î^letz, Toul , ôc V'erdun , lur lelùjet duquel 
il. lêroit inutile de metendre beaucoup, puil- 
que l’on Iç^t aflèz quels ont été fon mérite, 
lés grands emplois , & les fignalés {èrvices > 
êc qu’il a laille des lîls dignes de lui , qui peu-r 
vent rendre l’honneur qui eft dû à fa mémoi-ï 
te. J’en dirai feulement quelques particula- 
rités dans la lîiite , parce que je ne fçaurois 
fie point rapporter dans ces Mémoires , des 
choies qui m’y engageront nécçlîâirement. Et 
je me contenterai de dire ici , qu’il témoigna 
tant de cœur & tant de conduite dans la bataille 
deThionville, qu’il allîégeoit avec l’armée du 
Roy , dont il étoit général , que lans une ter- 
reur panique qui prit à la plupart de lès trou- 
pes, il l’auroitlàns doute gagnée, &: que quel- 
que abandonné qu’il fut, il opiniâtra tellement 
le combat, qu’il ne ceflà que lorlqu’il fut pris , 
après avoir eu le bras cafle de deux coups de 
moulquet. Mon fils aîné qui ne l’abandonna 
jamais dans cette malheureulè journée , lui 
porta allèz long-temps Ibn bras calîe , julqu’a 

ce 
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pe que (bn Chirurgien étant arrivé , il jiiî 
quitta la place *, &c rien ne l’empécha d cae 
pris avec lui , que le commandement qu’il lüi 
6t d’aller voir en quel état étolt fon pqpt dp 
bateaux , que les ennemis avoient attaqué de 
l’autre côté de la rivière : pendant l’execution 
duquel ordre M. de Feuquieres fût pris. Le 
feu Roy fût fi fàtisfait de lui , que ne fè conten- 
tant pas de donner pour fa rançon trente mille 
Richdales , & la liberté à M. le baron d’Eghen- 
fort prifonnier de guerre au Bois de Vincen- 
ncs , ôc l’un des meilleurs chefs qu’eût l’Empe- 
reur , il avoir rélblu de l’hpnorer en mêmç, 
temps du commandement d’une autçe armée» 
de la charge de maréchal de France , & de 
çelle de Gouverneur de Monfîeur le Dau- 
phin*, mais lorfqu’ii étoitprèsde Ibitir depri- 
fpn, & que le baron d’Eghenfort étoitdéja 
fortidu Bois de Vincennes, &logc chez-ïnoi, 
il moiirut de fes blclïures qui fc rouvrirent , 
^ l’on a cru qu’il avoir écç empoifbiiné dans 
une truite qu’on lui fèrvit. 

Des deux fils que M. Arnauld l’Intendant 
lailîà , le plus jeune qui étoit un garçon très- 
bienfait & très-courageux , & qui promettoic 

beaucoup 
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beaucoup , étant allé (ervir en Holknc^e » 8 é 
s’étant jette dans Berghopfom, affiégé par les 
Espagnols , il y fut tué > & extrêmement re- 
gretté. 



M. , ARNAULD MESTRE DE 
camp général des carabins de France , 
Lieutenant général des armées du Roy 3 ^ 
Gouverneur du château de Dijon , de Saint 
^jean de Laune de Verdun fur-Saône, 

Q U A N T à l’aîné qui étoit meftre de camp 

général des Carabins de France , maré- 
çhal de camp , 5c depuis Lieutenant général. 

des armées du Roy , il s’eft trouvé à tant 
de /îéges , de batailles & de combats , 5c a 
domié dans toutes ces occafions tant de 
preuves de fbn courage 5: de fâ grande capa- 
cité dans la guerre , qu’il faudroit écrire une 
partie de l’Hiftoire de ces derniers tems , pour 
parler de tous les fèrvices qu’il a rendus. Il 
fùiht 5 pour être perlùadé de fbn mérite , de ^ 
fçavoir l’eftime particulière qù’avoit de lui M, 
le Prmee fous lequel il a fi longrtemps fèrvi 
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.)êh 'Allemagne, en Flandre , èc en Catalôgtte* 
C’eft pourquoi je me contenterai de couvrir 
deconiùfion les auteurs de cette calomnie, 
par laquelle on a voulu ternir là réputation, 
xn l’acculant très-faullèment de h’àvoif pas 
bien défendu Phililbourg , dont il étoit Goü- 
.verneur. Perfonne n’en peut patler avec plus 
de certitude que moi, pnilqu’étant alors in- 
tendant de l’armée du Roy en Allemagne, 
qui n’en étoit éloignée que de vingt heures 
de chemin , & ayant vû de mes propres yeux 
.l’état où étoit cette place , nul autre ne Içait 
mieux la vérité de tout ce qui s’eft pailé fiir 
ce fùjet. Elle eft très-particuliérement conte- 
im'édans une Relation imprimée, dont j’ai di- 
vers exemplaires , que l’on pourra voir. J’eîi 
rapporterai ici en abrégé les principales cho- 
ies. 

Les Suédois s’étant rendus maîtres de Phî« 
lifbourg au commencement de 1634. & l’^é- 
‘ ledeur de TreVes à qui cette place apparfe- 
noit , ayant fait dc grandes inftances au Roy 
■ pour la retirer d’entre leurs mains , M. de Feu- 
quiercs alors ambal^deur extraordinaire pour 
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Sa Majcfté en AUemagne, en fit le traité, dont 
l’une des conditions fut que fa garnilbn lêroit 
compofée de dix compagnies de cent hommes 
chacune , fix de François, ôc quatre d’AUemans, 
toutes commandées par le Gouverneur que le 
R©y y mettroit. 

Le Roy ayant donné eniuite ce gouverne- 
ment à M. Amauld , il en prit poflelîîon au 
mois d’odobre de la même année 1634.& 
je puis dire , comme l’ayant vu, qu’il ne fe peut 
tien ajouter à la diligence dont il ufà pour la 
munir de toutes chofes, & à l’ordre qu’il ap- 
porta- pour regler tellement les gardes & tout 
ce qui regardoitlâ conlèrvation de la places 
qu’il ne pouvoir être furpris. La pefte fe mit 
âulîi-tôtfi violente dans cette garnilon, qu’il 
fhouroit dix ou douze foldats par jour , eti 
forte que de mille hommes dont elle étoit 
tompoiéc , il n en reftoit que quatre censlorf- 
que la place fut prilè , for qUoi tour ce que M.- 
Arnauld put faire fut d’enVoyer de tous cotés 
aux recrues qu’il falloit faire )ufques en Bour- 
gogne , d’où l’on ne put amener en cinq fo- 
-maines que foixante hommes , parce qu outre 
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les grandes levées qui s’écoient faites 3 la pefie 
& les fbldats qui quittoient avoient déaiéJa 
garnifbn. 

A ces ravages que faiiôit la maladie , s’ajoû- 
ta l’incommodité des glaces qui commencè- 
rent cette année dès le 5. Novembre, & con- 
tinuèrent tout rhyver à être fi extraordinai- 
res que le Rhin gela trois fois , ce qui ne s’é- 
toit jamais vû. 

M. Arnaüld le voyant en même-temps en- 
vironné de troupes Impériales , & que Tar- 
mée du Roy commandée par les maréchaux 
de la Force & de Brezé , s’étoit éloignée dç 
Philübourg de vingt heures de chemin, pour 
aller dans le Darmftat afin de pouvoir fiibfi- 
fter , il envoya y demander du fècours. Mais 
quelques inftances que je filîè fur cela à M. 
de la Force , il envoya fi tard cinq compagnies 
tirées des regimens de Bellcnave & de Rebez , 
qu elles n’arrivérent qu après la ruine de la: 
place. 

Pour faire connoîne de quelle confequen- 
ce font les glaces à Philübourg , il eft nécef- 

faire d’en déairc la fituation. C’eft une place 

de 
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de fcpt grands baftions royaux , fîjrt bas , ndil 
revctus, & dont le talus eft Ci grand à caulê 
de la terre lâblonncülê, que Ion y monte aifë- 
ment par tout,conime je l’ai vu. I In’y avoit point 
du tout de fraizes , ni aucunes palilïàdes que 
quelques médians pieux de üpin,&il avoit été 
împolTible d’y en faire, pour les railbns con- 
tenues en la relation dans laquelle il eft ré- 
pondu très-particuliérement & lèlon la vérité 
à toutes les objeétions que l’on pourroit fai- 
te. Le foftc eft plein d’eau julqu’au rez-de- 
chaulîée j ôc comme il n’y avoit ni contres- 
carpe, ni dehors, qu’uiie petite demilime de- 
vant l’une des portes , c’étoit en ce fènl folîc 
que conliftoit toute la force de la place -, mais 
les glaces l’avoient rendu alors auflî mauvais, 
qu’il eft bon quand ilncgelepas. Ainfi tout ce 
que M. Arnauld pouvoir faire , & qu’il faifoit , 
étoit de fortifier lès gardes autant quelafoi- 
bleftè de la garnilôn le permettoit , & de faire 
perpétuellement couper les glaces des follèz 
de vingt-cinq pieds de large , ce qui étoitd’ùn 
travail exceflif, parce que le foflé ayant 1400. 
toiles de cour , il en falloir couper, comme 

oi> 
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a fait tous, les jouis plus de dix miUgi 
toiles. 

La gelée aügràéntant toujoiirS , le général 
Galus commanda le baron de Fernamond; 
fèrgent major de bataille de l’armee Impériale , 
ôc le colonel Bamberg , qui avoir été vingt- 
quatre ans gouverneur de Phililbourg , avec 
Üx mille homme choifis fur toutes ces trou- 
pes. Après avoir miarch'é une nuit ôâ un jour 
ils arrivèrent la nuit du z ^’.âu 2 4. janvier i 5 5 
à un quart de lieue de la place" où ils firent 
alte *, &: à la faveur de la nuit qUi étoit fort 
obfcure le colonel Bamberg s’àvariça pouf 
remarquer les portes gardés par les Allemans »• 
ce qui lui étoit facile à caulè dé la différence 
du langage des fènfinellés qui àrfêtoîerit les 
tondes. Les ennemis partagèrent enfiiite leurs 
troupes , en autant de corps qu’il y avoir de 
baftions,& avec quantité de ponts de trente»* 
cinq à quarante pieds de long, faits avec des' 
échelles & des ais attachés enfèmble , qu’ils 
avoient apportés fur des chariots , & qu’ils 
poferent fur la glace coupée j ils attaquèrent 
tous les baftions à la fois , & principalement 
Partii ' F les 
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les deux qui fè trouvèrent cette nuit-Ià gardé# 
par les AUemans -, ce qui , ne (è pouvoir évi- 
ter, parce que , comme il a été dit, il n’y 
avoir point de dehors pour empêcher de ve- 
nir (ur le folle. Toutefois l’allarme ayant été 
donnée par les gardes avancées aulîî-tôt que 
les ennemis parurent, toute la garnilbn fut' 
incontinent fous les armes, & chacun le ren- 
dant à fon porte , le combat commença en 
même-temps de tous côtés'. M. Arnauld qui 
s’étoit toujours douté de l’infidélité de ces 
AUemans , envoya à l’inftant M. de Pray fon 
bcau-frere & fon lieutenant au gouvernement, 
a l’un des deux baftions qu’ils gardoient , 
ils le tucrént aulIî-tôt qu’il approcha. Lui ce- 
pendant s’en allant à l’autre bàrtion, trôïiva ' 
Içs ennemis qui montoient déjà à l’aide de' 
ces AUemans de là gamilbh , qui Tuèrent' aulïï' 
M. d’idoines l’un de lès parens, for qübi les 
ayant charges , les uns & les autres le jetté- 
renten bas. Ainfi il demeura maître dubâftion, 
y laillà ce qu’il put de foldats commaiidés par 
un Sergent de là compagnie, tous les autres 
Officiers de là garnifon étant occupés aiUeurs,^ 
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OC s’en alla donner ordre aux autres poïles,' 
où les François àvoient déjà repoufle les en- 
nemis. Mais enfin après plus de trois heures 
de combat , environ mille d’entr eux étant 
montés lur le baftion où M. de Pray avoir été 
tué , & n’y ayant pas dans la plaée de quoi 
faire un gros de 30. hommes pour les en 
chafïer , il le (cparérent en deux bataillons 1 
& firent le tour du rempart à droite & à gau- 
che, aflùrés de la foiblcflè de là garnilbn,'çe 
qui donna moyen au refte des ennemis de 
monter en même - temps lûr tous les autres 
baftions où les J^rançois Ce défendoient cou- 
rageulèment avec ce peu d’hommes, n’ayant ‘ 
pas dequoi bordel: le parapet de quinze pieds • 
en quinze pieds > bien loin d’avoir quelqiwî 
corps 4 e télêrve , fans quoi il eft impolfiblc 
de défendre une place, principalement celles 
de terre. , 

Les ennemis maîtres du rempart ,'marclié- 
rent auflî-tôt vers la place d’armes pour em- 
pêcher le ralliement , ce qui ne leur fut pas 
difficile parce que les François fê voyant at- 
taqués de tous côtés , Sc la plupart ayant été 
F Z ' tués 


(uy 

tiics' ou blefïes fur le rempart ,* le i'efte nif 
contraint de le retirer dans le palais de l’Elec- 
teur de Treves , où , bien que ce (bit une 
mailbn hors de toute défènlè , M. Arnauld 
refufa par trois fois de fe rendre à dilcrétion , 
quoiqu’il ne pût plus du tout tenir , & qu’il 
fôt blcfle de deux moulquetades. Mais enfin 
iè voyant lur le point d’être forcé > Sc le feu 
étant déjà à la porte du Palais, il accepta l’of- 
fre que les ennemis lui firent & à ceux qui 
croient avec lui , de les renvoyer à l’armée du 
Roy avec leurs armes. 

Cette parole quoique donnée par les prin— 
paux Chefs de l’entreprifè , ne fut pas tenue 
par le général Gains. Il foutint que la place' 
de Philifbourg. n’étoit pas un lieu capable d’y 
l'aire aucun traité envoya M. Arnauld pri- 

fonnier a Eainghen avec Ce qui reftoit des 
Officiers François de la garnifon, & quelques 
cenf cinquante fôldats, dont la plus grande par- 
tie moururent de leurs bleflitres. 

Environ trois mois apres , bien que M. Ar- 
riauld fût afièz étroitement gardé , il fe fauva 
de prifon , revint en France , & auffi-tôt qu’il 

fut’ 
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fliü arrivé k Paris , il (tipplia le Roy de Iih faire 
donner des CommifTàires , & de lui permettre 
‘ii’entrer dans la Baftille pour Ce jiiftifier Ôc ré- 
pondre fur (à tête de (bn aéfion. Sa Majeftc 
|e lui ayant accordé, il n y demeura que peu 
de jours , & ces Miniftres ayant éfé pleine- 
ment informés de ce qui s etoit pafle , il en 
fortit après avoir fait voir qu’il n’avoit manr 
<}ué à rien de tout ce qu’on pouvoit attendrç 
d’un homme de cœur & d’un très-homme de 
bien. Il rentra aulTirtôt dans l’emploi , Sç 
n’ayant jamais dilcontinué julqu’a fa mon, ij 
fèrvit depuis presque toujours fous M, le Prin- 
çe dans les charges de Maréchal de Camp , 
de Lieutenant Général, 

Voilà au vrai de quelle forte s’eft pafleç 
l’affaire de Philifoourg , & je n’ai pû m’em,i 
pêcher de la rapporter fi particuliérement, par 
l’indignation que j’ai de fçavoir que tant de 
gens qui étoientà la Cour & dans Paris bien 
à leur aifè , pendant que M. • Arnauld au mi- 
lieu (fe la pefte ne dormoit ni jour ni nuit 
pour veiller à la fûreté de. la place , & avoiç 
fait tout ce qui fo peut au monde de plus 
pour la défendre , le blâmoient 
F I aulîj 
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auffi hardinjent que s’il eûr été comme eux 
bien endormi dans Ipo lit. A quoi je crois 
devoir ajouter , que je l^us aiilfi-tôt après d’uri 
tamboiu' foiti de la place , quül renyerlà d’uri 
coup d’épée &: fit tomber en bas du fofîe Iç 
premier des AUemans qui vouloir monter fiir 
le baftion où il étoit au commencement de 
l’attaque. Ce qui n’étoit pas être trop en- 
dormi. 

Mais pour faire cqnnpître que rien n croit 
plus facile, que d’emporter Phililbourg avec fix 
mille hommes choifis en l’état ou j’ai fait voir 
qu’il étoit alors, en voici ce me lèmble une 
bonne preuve. C’eft que |a nouvelle de la prilè 
ayant été apportée à nôtre armée , dans le 
Darmftat , & quelques-uns s’en étonnant , j’en- 
tendis moi-même M. le duc de Veymar s’en 
moquer, en dilànt, que rien n’étoit plus&cile 
durant les glaces. Et lorlque nous eûnics re- 
payé le Rhein à Manheim avec l’armée du Roi, 
Son Alteflè étant demeurée derrière , & une 
grande gelée étant revenue , dans la créance 
qu’il eut qu elle continueroic , il eut defièin 
d’aller reprendre Phililbourg, ôc ne mettoit 

point 
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çtoint en doute du tout de lemportèr. Maïs 
la gelée ceflà tout d’un coup, & rompit cette 
çntreprife fi digne de ce grand Prince , & qui 
auroit couvert de confufion ceux qui fè mê- 
lent de juger de fi loin des choies de la guerre. 
N’ayant rien dit fur ce fiijct qui ne foit très- 
véritable , je pcnlè avqir pleinement fait con- 
noître la fauflèté de ce qu’on n’a pu que par 
ignorance, par envie, ou par malice dire au 
.délàvantage de M. Arnauld touchant Philif- 
bourg. Mais pour faire voir par quelqu’une 
de fis a<ftions dans la guerre, que fon courage, 
fà conduite , 3c fin ordre , le rendoient digne 
des plus grands emplois , je crois devoir rap- 
porter de quelle forte il agit dans la prifi d’Agcr 
pn Catalogne durant la campagne de 1647.' 
qu’il y fijryic fous M.' le Prince. Son Alteffè 
ayant jugé important de reprendre cette placé 
que les ennemis avisent prifi avant, avec uné 
armée de fix mille hommes , & après une afi 
fez long fiége , elle envoya M. Arnauld l’afi 
fiéger avec douze cens hommes fiulement , 
mais avecafiurance de le fortifier de beaucoup 
plus de troupes , &d’y aller meme en perfonne. 
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befoin , plutôt que de nianquei' cettç 
pntrpprife. M, Arnaiiid preflà de telle forte 
place, & fit mettre fi promptement en batte^ 
rie deux canons que Ton trouva moyen de 
conduire à travers les montagnes, qu’ils firent 
breche , n^is une breche peu çaifonnable. Et 
comme i) avoit dilpole toutes choies pouç 
l’exécution dp ;dclîèii> qu il avoit formé dç 
iurprendre les ennemis, & qu’il n’avoit com- 
muniqué à perlonne , il tint Conlèil de guerre 
feulement pour la forme j & lâns faire Ibm- 

. .NI,,!. 

mer les alîîégés , ni battre k moindre chama- 
de , il fit aulïi-tôt donner l’allàut , & emporta 
ainfi la place. Ce qui auroit été impolîîbîç 
ç’ils euflènt été préparés à le loutenir ; puil^ 
que même dans une telle fiirprilè ils firent; 
toute la réfifiancc qqe l’on ppuvoit attendra 
de gens de cœur. Dès le commencement de 
l’alïàur, les Dames qui s’étoient retirées delq 
çampagne dans cette place , 5^ toutes les au- 
tres principales femrnest de la Ville s’étoient 
jettées & enfermée? dans la grande Eglilè. M, 
^rnaulden ayant fait ouvrir les portes après la 
prifè de la place , le Curé reyêtia de fpn étole , 
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te tenant le S. Sacrement entre (es mains , fg 
prefenta lùivi des autres Eccléfiaftiques , &L 
toutes çes femmes étoient à genoux derrière 
eux en l’état que l’on peut s’imaginer. M. Ar- 
nauld les alTûra tous qu’ils n’auroient point 
de mal , leur ordonna de ne bouger de-là 
julqii’à ce qu’il les en allât tirer , bt refermer 
les portes de l’Eglilè , & mit devant un corps 
de garde. Il fit enfiiirc publier un ban , par 
lequel il permettoit aux fbldats de piller du- 
pnt trois heures, avec défcnlê fiir peine de la 
vie de faire aucune violence â perlonne. Ces 
trois heures étant pallees , il fit fortir toqs 
ces foldats hors de la ville avec leur butin , 3 
la rélèrve de ce qui droit nécelTàire pour là 
garde de la place , alla retirer de l’Eglilè tou- 
tes ces femmes , les renvoya dans leurs mai- 
lôns 5 & fit ouvrir toutes les boutiques. Sur 
la première nouvelle qu’eut M. le Prince que 
la place avoir été emportée d’afiaut , il vint 
a l’heure môme , trouva les foldats hors des 
portes qui partageoient leur butin avec gran^ 
de joye, & étant entré dans la ville , vit les 

Dames aux fenêtres qui crioieiit ; Vive Son 

Altellè» 
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Altcflc , & toutes les boutiques ouvertes comr 
me en pleine paix, & comme s’il ne fut point 
arrivé de changement. Son Alteflè n’en fut 
pas moins fitisfaite, que liirprilc. Et je n’ai 
pas , ce me (êmble , eu tort de dire qu’une 
aétion de tant de courage , de conduite , & 
d’ordre tout enlcmble , ne peut partir que 
d’un hornme dont le mérite n’eft pas ordi- 
naire. 



MARNAULD D^ANDILLT, 

A Pre’ s avoir parlé de mon ayeul pa- 
ternel, de mon pere, de mes lept on- 
cles paternels ,• de leurs enfans , & de mes 
freres , il faut dqnc maintenant parler de moi , 
puilque l’on m’y conuraint. 

Il ne iè peut rien ajouter aux foins que mon 
pere , qui étoit cornme je ne foaurpis' me lallèr 
de le dire le meilleur pere du monde , prit de 
mon éducation. Il ne voulut pas me mettre au 
Collège , parce qu’il l^voit trop combien l’on 

y apprend 
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y apprend de chofcs que l’on fèroît heureux de 
n’avoir point fcuës. Maïs il me choifitpour 
précepteur M. Lambin, fils de celui dont le 
nom eftfi célébré parmi les fçavans , qui ne 
cédoit point à fon pcrç dans la connoifiànce 
des belles lettres paiticiiliéremcnt dans la pure- 
té des langues Greque âc Latine. Il n’y eut 
point d’exercices que mon pere ne me fit aulîî 
apprendre par les plus cxcellens Maîtres 
Celui de mes Oncles dont j’ai parlé qui 
mouint à vingt-fept ans , lorlqu’il étoit fur le 
point d’entrer dans la charge de Secrétaire 
d’Etat ,avoit une telle pafiîon pour moi , qu’il 
dilbit ne' le vouloir point marier,parce qu’il me 
confidéroit comme fon fils , & qu’il n’en defi- 
roit point d’autre. Ainfi je ne failbis qu’entrer 
dans ma rroifiéme année qu’il youloit m’avoir 
auprès de lui : mais mon pere ne le pouvant re* 
Ibiidre à çonlêntir que je le quittafic fi-tôt, ils 
me partagèrent entr’eux. Je paflbis toute la 
matinée à étudier , & à faire mes exercices , à 
onze heures je montois à cheval , âc allois chez, 
mon oncle. Il m’entretenoit de mille belles 

choies 
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chofes devant Se après le diner , & lorsqu’il Cor-t 
toit pour aller trouver M. de Sully j il me hdC? 
foit dans fbn cabinet pour y voir les papiers de 
diverfes affaires qui rne pouvoient former l’ef- 
prit, & lui en rendre compte quand il revenoit. 
Lefbii'jil me fiifbit accompagner par les gens, 
& remener chez mon pere, ce qui continua 
jufqua fà mortarriYée,comrne jefai dit, en 
1601. 

Un peu après , Se dans cette même année , 
M. de Sully alla Amballàdeur extraordinaire en 
Angleterre ,je partis pour faire ce voyage, 
mais je demeurai à Montreuil malade à la mort 
de la petite vérole , Se l’extrême bonté de mon 
pere me fàuva , après Dieu , la vie. Car dans le 
moment qu’il en reçut la nouvelle par un Cou- 
rier exprès, il me vint trouver avec un excclicnc 
h'îedecin & Chirurgien , & fit en carofîè avec 
des chevaux qu’il relaioit partout où il en pou- 
voit trouver , autant de diligence que la polie. 

En l’année 1604. mon oncle l’Intendant 
qui ne m’aimoit pas moins que cet autre oncle 
que j’avois perdu, de/Ira fi fort de m’avoir au- 
près 
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^ès de lui, que mon pere ne pût le lui refulérà 
âc en i6o^. le Roi Henry le Grand layant , 
comme je l’ai dit , fait Intendant des Finances , 
j’exerçai dès ce jour-là là première commilîîon , 
quoique je n’eufle que fèize ans. 

Après la' mort du Roi Henry le Grand en 
1 è I O. M. de Sully étant (drti des Finances en 
i è 1 1 . on établit des Direéteurs des Finances 
pour faire la charge de Surintendant dont IV! . 
Arnauld l’Intendant fut l'un de ceux qui tra- 
vailloit le plus. La reine mere Marie de Medicis 
alors regente àlloit d’ordinaire au Confèil des 
Finances, & quand le feu Roi commença a 
croître , il y alloit aulîî. Comme mon oncle 
croit extrêmement confidéré de la Reine & desr 
Miniftres à caulè de fon extrême capacité , j’a^ 
vois l’avantage que nul autre à l’âge que j’avois 
alors n’a jamais eu d’entrer dans ce Confèil, & 
d’y demeurer tant qu’il duroit derrière les 
chaifès du Roi & de la Reine à voir opiner y 
ce qui ne me donnoit pas une petite connoif^ 
fànce des affaires. 

• Pour me former davantage l’efprit , mon 
©nclexiefècontentoitpasde me faire faire des 

extraits 
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extraits de quelques-unes cics affaires les plùs‘‘ 
irnportantes dont il étoit charge : mais il me 
les faifbic rapporter devant les plus anciens 
de Mrs du Confèil , avec Icfquels il étoit Com- 
miflàire pour ces mêmes affaires , & les rap- ' 
portoit lui-même cjnfuite dans le Confè'il ffir 
mes extraits. 

En i(j r 3 . mon perc délira de nie marier 
quoique je n euflè que vingt-quane ans , 3c 
comme lés hommes donnent beaucoup à l’ef- 
pérance , & que lob me voyoit en état de 
pouvoir prétendre à une affèl grande fortu- 
ne » je puis dire Gms vanité , que j’ai refiife 
des partis' riches , parce que ce n’étoit pas le 
bien que je confidérois principàlemcnr : mais 
M. de la Boderie n’ayant qu’une fille unique, 
mon pere ôc mon oncle l’Intendant me pro- 
polcient d’y longer , & il me fut bien facile 
de le defirer , pùifqu il n’y avoir lien dans 
cette alliance, tant du côté de Monficur que 
de Madame de la Boderie, & de Maderaoi- 
fèlîe leur fille ,qui ne dût me la faire fbuhar 
tel-. Car M. de la Boderie étoit un homme 
d’un mérite fi extraordinaire, que l’on n’en. 

. voycir 
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voyoit point en France fi capable que lui de 
remplir dignement la place de M. de Ville- 
toy , s’il fût venu à manquer. 11 avoir pafië 
toute fa vie à la Cour & dans les négocia- 
tions étrangères *, lès derniérs emplois avoient 
été rAmbaflàde de Flandres, & les Ambafi 
làdes ordinaires & extraordinaires d’Angle- 
terre >& il n’y avoir pas lèulemenr réiilîî avec 
une entière ^tisfadion du roy Henry le 
Grand , niais aulTi avec celle des Princes près 
de qui il étoit envoyé, comme on le pourra 
voir pat les particularités que fe vais dite. 

Après que le Roy d’Angleterre Jacques» 
lorlque M.dc la Boderie revint de là première 
Ambaflàde auprès de lui , lui eut envoyé le 
prelênt ordinaire , il lui envoya aulîi un balîîn 
& un valè d’or , & lui manda que le Roy 
d’Angleterre avoir envoyé à l’Ambafladeurdc 
IFrance un prelènt lèmblable à celui qu’il avoir 
accoutumé de faire aux autres Ambaflàdeurs» 
mais que Jacques Stuart envoyoit à Antoine 
de la Boderie Ibn bon ami cet autre prelènr, 
|:>our marque de lôn affedion. 

Ope fi ce que je vieos de dire témoij^'e 

altèz' 
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afïcz l’crtdmè qùè ce Prince avoir pour luî’^ 
en voici une autre preuve beaucoup plus gran- 
de J comme auflî de la créance qu’il avoir 
acquilc dans Icfj^rit de Milord Cecil , grand 
tréforier d’Angleterre , Ion principal Miniftrc. 
Car torique M* de la Bodexie fut revenu erf 
I é I O. de Ibn ambalTade j je Roy Henry le 
Grand qui le préparoit à cette grande guerre 
que l’on Içait qù’il vouloir faire , lui dit en- 
fiiite de tous les témoignages de lâtisfaéHon de 
lès lèrvices qu’il pouvoir délirer , qu’il falloir 
qu’il retournât Ambalïàdeur Exn'aordinaire 
pour une très-grande affaire , qui étoit d’em- 
ployer tout le crédit qu’il s’étoit acquis dans 
{bnambalîàde, pour porter le Roy d’Angle- 
terre à faire avec lui une ligue offehlive 
deffenlivc -, ce qu’il n’ignoroit pas être rrès- 
didicile d’obtenir d’un Prince aulîî pacifique' 
qu’il étoit. M. de la Boderie partit, 6c dans' 
la fùrprilê que le Roy d’Angleterre 6c le 
milord CeCil eurent de le voir retourner fï' 
promptement, lui ayant demandé ce qui le’ 

ramenoit fi vite : & le leur ayant dit, ils en- 
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furent encore plus fiirpris. Le milord' Cécil 

lui 
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lui dit enfuice » qu’il fàlloîc mettre papiers lîir 
table. Et pourra-t’on croire que là manière 
d’agir fi prudente , fi habile , & fi fincérc 
tout enlèmblc , & qui étoit fi agréable à ce 
prince & à ce Miniftrc , fît qu’un traité fi im- 
portant & fi difficile , fut conclu en trois 
jours î M. de la Boderie dépêcha aulfi-tôt au 
Roy pour lui porter cette bonne nouvelle > 
dont il eft facile de juger qu’elle auroit été 
la fàtisfaélion qu’il auroit eue. Mais le Cou- 
rier trouva ce grand Prince mort , & la France 
accablée de douleur de l’une des plus gran- 
des pertes quelle ait jamais faites. 

Quant à Madame de la Boderie , fille de 
M. le Prevoft , feigneur de Grandville, con- 
trôleur général des finances , & d’une tante 
^ M. le Cliancelier de Sillery , qui portoit 
tomme lui le nom de Brûlart : c’étoit une 
femme de fi grand cfprit , & de fi grande 
vertu , que fbn mérite lui avoir acquis en 
Flandre & eft Angleterre , d^ l’efprit de 
l’Infante & de la Reine une eftime toute par- 
ticulière. Sa Majefté Britannique , lorfqu’elle 
Partie /, Q prit 


Digitized by Google 


-- ( 98 ) 

prît congé d’elle, lui dit, entr autres témoi- 
gnages de là bienveillance : quand U ne 

Ihî refleroit que le fil de perles quelle portait , 
elle lepartageroit avec elle. Et cette Princelïè 
lui a éait plulîeurs fois 'depuis lôn retour en 
France. M. de la Boderie m’a fouvent dit, 
qu’il n’eft pas croyable combien les habitu- 
des quelle avoit auprès de ces PrincelTes, liù 
lêrvoient dans ces ambaflades. 

Pour le regard de Mademoilèlle de la Bd- ^ 
deric , qui n’avoit alors que quatorze ans , 

JC me contenterai de dire quelle avoit toutes 
les qualités qui peuvent rendre aimable 6c 
eflimable une perlbnne de cette âge. 

Il n’y a donc pas lûjet de s’étonner que je 
deliralîè beaucoup ce mariage -, mais les me- 
mes raifons qui m’y portoient, fàifoientq^^ 
les plus riches de Paris , & hors de Paris, dès 
perfonnes de fort grande qualité y penfoient 
jjufli. Et comme ni mon pere ni moi n au- 
toient voulu pour rien du monde prendre le 
hazardd’un rcftis, nous ne pouvions nous 

réfoudtc à en faire la propofition. Mais 

Monlieur 
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Monfieur idc la Boderie y donna bien -tôt 
(îijef, car me voyant tous les jours dans le 
Conlèil, il jetta les yeux lùr moi pour exé- 
cuter le deflèin qu’il avoir toûjours eu de choi- 
(îr un gendre tel qu’il le defiroit , di^t, 
qu’il aimoit beaucoup mieux que Dieu ne 
lui eût donné qu’une fille , qu’un fils ; parce 
que s’il n’avoit eu qu’un fils, il lui auroit 
fallu le garder tel qu’il lèroit -, au lieu qu’il 
choifiroit pour là fille un gendre félon fôn 
cœur. Ainfi il me dit au Louvre dans le 
Conlêil ; « Je m’en vais à Pomponne pour 
» quelques jours , je vous prie de m’y ve- 
» nir voir , & de vous al^rcr que perfonne 
w n’y (êra fi bien venu. » Ces paroles d’un 
homme fi fàge me lài/ànt connoître ce qu’il 
avoit dans l’elprit, je fus à Pomponne , & 
il ne fè contenta pas de me recevoir aufïî- 
bien que de la Bodeiie avec des témoi- 
gnages d’affection tout extraordinaires *, mais 
il me dit qu’il vouloir aller à Andilly , & y 
mener fa fille. On peut juger qu’elle ftit ma 
réponfc à uns civilité fi obligeante. Peu de 

G 1 jours 
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après, je l’accompagnai a Andilly, & 
' Madame ôc Mademoi{èlle de la Boderie que 
j^*eus le loillr d’entretenir ce jour-là à mon 
aile , étant en caroflè auprès d’elle. Monperc 
& ma mere les reçurent de la manière que 
l’on peut s’imaginer. Jamais viiîte ne Ce paflà 
avec plus de témoignages d’eftime & d’affec- 
tion de part & d’autre. 

Comme Madame de Mareüil mere de M, 
le marquis de Fontenay qui étoit ma parente , 
ne me faifbit pas moins l’honneut de m’aimer 
que fi j’euflè eu celui d’être fôn propre fils, & 
me donnoit toûjours en écrivant , cette qua- 
lité, nous n’avions pû , mon pere & moi , ne 
lui point dire la penfee que nous avions pour 
ce mariage , & elle l’avoit extrêmement ap- 
prouvé. Ainfi je lui rendis compte de tout ce 
qui s’étoit paljé : & alors ni elle ni mon pere , 
ni mon oncle l’Intendant, ne doutèrent plus 
qu’il ne fallût faire la demande. Elle voulut 
s en charger , & l’ayant faite , M. de la Bode- 
rie lui répondit avec cette grâce & cette d- 
vüiré , que je n’ai jamais vû plus grande en 

nul 
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ml autre : Qu’elle pouvoit juger du plaî/îr 
qu’elle lui fâifoit de hii demander &fîlk pour 
xnoi, puîiqa il étoit prêt de me demander pont 
ù £lle. 


Ainfi te mariage étant rélôln , & les arricles 
dreflês , la difficulté ne tût pas à en demeurer 
d’accord , mais a déclarer ce que chacun de- 
fïroit, & ffir cette conteftadon ils forent (igné& 
en blanc de part & d’autre, dont je crois qnll 
fie s’eft guéres vu d’ex errpics, &: ifs ne ffircitt 
remplis que lorfqu’il faHut drefîèr te contrat , 
par lequel mon pere me demna la terre d’An- 
dilly , & celles de Pomponne & de ta Briotte 
furent afTûrécs à MademoifèHe de la Boderre. 

Peut-on s’étonner que Dieu air donné (h 
bénédiétion à un mariage fait de la forte 2 & 
me blâmera-t-on d’avoir rapporté fi au long 
des parriailarités qui peuvent faire COTinoître 
à mes enfans la diiTércnce qui fè rencontre 
entre cette fource de leur naifïànce , & ces 
mariages ordinaires, (font il n’eft pas étrange 
que la plupart ayent des fuites fi malheureux 
puifqu’ils n’ont pour piindpe que des îiv- 
G 5 térêts 
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térêts cîe fortune -, que l’on n’y confidére nî 
la race» ni la vertu, ni le mérité; & qu’au 
, lieu de ne pen/èr .qu’à trouver Ton bonlieur’ 
dans une union fi fàinte , qu’elle reprelènte 
celle de Jefus-Girift avec l’Eglilè , on n’y 
cherche que du bien. 

NuUes paroles ne peuvent exprimer la dcw- 
ceur dans laquelle j’ai vécu avec M. de la 
Boderie. Jamais pere n’aima plus un fils : j’a- 
• mais fils n’honora plus un pere. Et ne s’étant 
jamais vu trois hommes vivre dans une plus 
étroite amitié que lui , mon pere & mon on- 
cle l’Intendant vivoient enlèmble. Nul plaifir 
ne peut être plus grand , que celui que j’avois 
devoir ces trois perlbnnes d’une capacité toute 
extraordinaire , agiter dans leurs entretiens les 
plus grandes affaires avec une pénétration 
d’efprit , & une force de jugement qui auroit 
donné de l’étonnement aux plus habiles. 

Comme ce Mémoire n’eft fait que pour 
mes enfans , je ne craindrai point d’y mettre 
une particularité qui n’eft pas , ce me fem- 
ble, une petite preuve de la manière donc’i| 

a plû 
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a plû à Dieu de mainir avec M. de la Bode- 
rie. Ayant été marié , comme )c l’ai dit' en 
1613. le Roi fit l’année fiiivante le voyage: 
de Bretagne, où le Conlèil des Finances fiii- 
vit SaMajefté, & M. de la Boderie demeura 
dans le Conlcil refté à Paris. Quoique je n’cul^ 
le jamais alors fait de Vers , mon affeétion 
pour Monfieur de la Boderie me mit dans 
felprit d’écrire là Vie en Vers. J’en fis enca- 
rollè huit cfcns en huit jours que je lui en- 
voyai de Nantes » & dans le temps qu’il Icsi 
reçut , il feilbitde Ibn côté & moi du mien * 
(ans que nous Içûlîions rien du dedein l’un, 
de l’autre Vie en Vers pour me lenvoyeiv 
J’ài encore écrit de là main, ce. qu’il en avoir 
£ak , & qui montre julqu’à quel point il au- 
roit excellé dans la poelie s’il eût continué à. 
s’y exercer , comme il avoir commencé en là 
jeunellè,cn même-temps que le cardinal du. 
Perron Ibn intirhe ami. Il témoigna une gran- 
de joye de ce qu’ayant dilçontinué pendant 
tant d’années de faire des vers , & moi n’en 
ayant encore jamais fait , nous nous étions 
rencontré dans une mêraepenlee. 

G 4 Mon, 
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Mon bonheur de pafîèr une vie fî agréable 
avec un homme d’un tel mérite , & d’une (î 
rare bontéjnedura guéres. Il mourut entre 
meS' bras fur la fin de l’année 1615. n’étant 
âgé que de fbixante ans. Et l’on peut juger 
combien une telle perte me fût (ênfible. 

Le Roy croit en ce même temps dans le 
voyage pour fon mariage , dont il ne revint à 
Paris que le 1 6. may 1 6 1 6. Et lorlqu’il en 
étoit parti le 1 7. Août 1615. pour le com- 
mencer , le trouble étoit fi grand dans l’Etat > 
qu’il y avoir tout â craindrcj même pour Paris ; 
parce que les troupes des Princes qui avoient 
formé un grand parti , s’aflèmbloient déjà afièz 
proche-de cettC; Capitale du Royaume;& néan- 
moins la reine mere Marie de Medicisneput 
I fc réfoudre à différer ce voyage. 

On ne peut témoigner plus d’eftime & de 
confiance que Sa Majefté fit connoîtrc dans 
cette rencontre en avoir pour M. Amauld l’In- 
tendant, puifque ce fût en efièt fiir lui qu’elle 
Ce repofâ de la principale conduite des affai- 
re dans P^is , Ôc du foin de pourvoir â tant 

de 


(i°5) 

ii <îc dépcnfè* qui prefloicnt de tous côtés , & 
i particuliérement pour l’armée du Roy , com- 

: mandée par Monfieur le maréchal de Boildau- 

t phin -, elle lui lailïà pour ce fujct la dilpoli- 
I tion des treize cens mille livres qui rcftoienç 
dans la Baftillc des cinq millions que le roy 
Henry le Grand y avoir mis. 

M. Arnauld étant donc demeuré avec ce pou-. 
voir,il fit tout ce qu’il put pour faire queM. de 
Liancourt, gouverneur de Paris,& M.dcVerdun 
Premier Prefident du Parlement , vêculîènt en 
bonne intelligence; & cela lui réülîît durant 
quelques jours : mais ils le rebroüillérentauflî- 
tôt *, & ainfi nul d’aix ne pouvant aller ches 
l’autre , ni demeurer d’accord du rang de 
leurs fignatures, il fallut faire toutes les ex- 
péditions doubles , & il les fignoit avec eux. 
Feu M. le cardinal de Retz , qui n’étoit alors 
qu’évêque de Paris, étoit de ce petit confèil, 
comme auffi M. Molé Procureur Général, & 
depuis Garde des Sceaux , & M. le Prefident 
de Chavry Intendant des finances en futauffi 
durant quelques jours , après lef^els il alla au 
voyage. Je 
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Je faifois en leur prefênce (ur le bout <îc 
la table toutes ces lettres & ces expéditions » 
dont le nombre étoit prelque incroyable j par- 
ce qu’une partie des Villes d’alentour de Paris 
étant menacées, & dépourvues de toutes les 
choies néceflàires pour leur défenfe *, & l’ar- 
mée des Princes étant venue jufqu’à Dam- 
martin , on avoit recours de toutes parts à ce 
petit Conlèil , qui étoit aulli obligé de pour- 
voir en meme-temps à plufieurs choies né- 
celHiires pour l’armée du Roy. 

La reine Mere ayant été informée de la 
manière dont j’avois lèrvi, me fit l’honneur 
de m’envoyer , lorlqu’elle droit encore dans 
fbn voyage, un brevet de la première penlîon 
que jaye eu’é du Roy. Je lui entendis mes 
très-humbles remerciemens à Eftampes , où 
je fils avec mon oncle l’Intendant la trouver 
à lôn retour. 

Il ne le peut rien ajouter à la lâtisfaélion 
qu’elles témoigna avoir de ces lêrvices , non 
plus qu’à la bonté avec Laquelle elle reçût mes 
tcmerciemcns. 

J’avoifi 
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J’avois alors -un fi grand accès auprès du 
feu Roi , que dès long - tems avant Sa Majefté 
me chargeoit de fbllicirer les expéditions des 
gratifications qU’elle defiroit pour les perlôn* 
nés qu elle affeéHonnoit : & comme mon on- 
cle l’Intendant étoit extrêmement prévoyant , 
& qu’il jugeoit que l’inclination qu’il témoi- 
gnoit pour Meflieurs de Luynes , les poutroit 
porter un jour à une grande faveur, il m’avoit 
confèillé de faire amitié avec eux , & je n y . 
i-avoispaseu grande peine , parce qu’ils fiirent 
bien-ai(ês d’avoir quelqu’un qui les pût fèrvir 
comme je faifbis de tout mon pouvoir. Ainfi 
j’étois en cetems-là leur meilleur ami , & cc 
fut moi qui dans la fuite leur donnai Monfieur 
Dageant qu’üs ne connoifibient point du tout, 
pour prendre foin de leurs affaires ; ce qui a fait 
toute fà fortune , 8c dont il m’a été très-ingrat. 

Quant à Meflieurs de Luynes , je penfo de- 
voir , avant que de paflèr outre , dire de qud|^ 
le forte ils ont répondu à cette grande amidê 
qu’ils m’avoient promifê. M. de Luynes depuis 
Connétable qui étoit l’aîné, ne s’en fouvjnc 
plus dès le moment qu’après la mort de M. le 

maréchal 


Digitized by Googic 


■ à (loS) 

l' m^récîiald’ Ancre, il le trouva éîevé àuneit 

grande ftveur. M. de Chenet, depuis dac de 
Chaulnesma toujours payé de belles paroles 
& M. de Brantes depuis duc de Luxembourg > 
qui avoir beaucoup de cœur , m’a aimé tendre- 
ment & conftainment jtrfqu’à (àmort. 

Sur la fin de I é I é. mon oncle l’Intendant 
qui 3 comme je l’ai dit ailleurs , ne m’aimoit ' 
pas moins que fi j’euflè été fon propre fils,réfo- 
lut de me donner là charge d’intendant desFi- 
nances , & m en pafià une démiflîon pardevant 
Notaires,qu’il me mit entre les mains , voulant 
fê rélcrver lèulement une place au Conlèil dans 
lequel là grande capacité le rendoit fi confidé- 
rable, qu’une charge particulière ne lui étoit 
point néce flaire pour y demeurer avec beau- 
coup d’honneur. Et la veille’ de là mort dont je 
prierai dans la fuite, il me mena aufôrtirdit 
Confèil fur le Quai duLouvre , ou il me témoi- 
gna l’impatience qu’il avoit d’exécuter ce défi- 
lèin , & de me voir dans l’exercice de fâ charge- 
Cependant le maréchal & la maréchale d'An- 
cie avoient fi biçn mis M. Barbin dans l’elprit' 
delà reine Mere,que fur la fin de léié. ü 

nexerçoit 
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ïl'exerçoit pas (eulemenc la charge (ie Surin- 
tendant des Finances fous le nom de Contrô- 
leur général, mais étoit plus puilïàntqne nul 
autre dans les affaires. Il n’avoit point d acquis ; 
mais c’étoit un homme d’un très - grand fons 
& très-judicieux , qui avoit les mains très-nèt- 
tes,&qui ne Ce prévenoit point : ce qui eft une 
qualité fi rare, que je l’ai remarquée en peu de 
perfonnes. Comme il étoit nouveau dans lu 
conduite des finances , il fupplia la reine Mere 
de commander à M. Arnauld l’Intendant de l’y 
aflîfter , & tous deux enfèmble me chargèrent 
de travailler non feulement à l’Etat général des 
Finances pour 1617. mais aufîî à tous les Etats 
^ui en dépendent , & que l’on nomme les Etats 
de l’Epargne , tels que font les Etats des mai»* 
ifons Royales , des formes , & généralement 
tous les autres j n’y ayant point d’article de 
l’état général des finances , qui ne foit la ma- 
tière d’un état particulier *, ainfî le nombre en 
^tant fijgrand , on étoit fouvent fort avant 
dans l’année courante , avant que tous ces états 
de la meme année fuflènt dreflés. Mais lorfque 
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j*«is fcai cet ordre , je m’en allai chez M* de 
Beaumarchais , treforier de l’épargne, qui en- 
troit en charge en l’année {iiivante,& y tra- 
vaillai de telle forte avec lui & M. Barbin Ton 
premier commis , que le premier jour de Jan- 
vier 1 6 1 7. je portai à M. Barbin tous ces états 
au net. 

Au commencement de cette même année 
1(5 17. la reine Mere étant prelTée par les 
Suillès de leur faire payer les fommes accou- 
tumées lùr ce cjui leur écoit dû à caufe de leurs 
' fervices pafles , & les finances étant alors très 
épuilées i pour y lâtisfaire , elle demanda à 
M. de Baffompierre colonel général des Suif- 
fes , & à M. Arnauld , ce que l’on pouvoir 
ménager fin cela , & leur dit qu’on lui avoir 
donné avis que l’on en pouvoir tirer quelques 
lumières par la vérification du compte de 
1608. que M. Chomel , treforier des ligues 
SuUîès avoir à rendre. Enfiiite de cet ordre , 
M. de Baflbmpierre & M.Amauld l’Intendant, 
me dirent de travailler à la vérification de cet 

état, qui n’étoit pas une choie qu’ils pufiènt 

faire. 
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^ire , parce qu’il i&lloit trop de temps pour s*y 
employer avec exactitude , y ayant tel article 
qui obligeoit lèul à voir fix mille quittances» 
pour en pénétrer le fond. J y travaillai, enfor- 
te que je fis voir clairement le moyen d’é- 
pargner au Roi près de cent mille écus par 
an, {ans donner aucun mécontentement aux 
Suifics. En quoi je puis protefter avec vérité 
n’avoir eu deflèin de nuire à perfonne , mais 
(èulement d’agir (èlon ma conlcience dans 
cette occafion , comme en toutes les autres. 
Cela m’attira néanmoins la haine de M. de 

• * i 

Caftille, gendre deM. le Prefident Jeannin, 
alors de retour de fon ambaflàde de Suilïè, 
en la prélènce duquel & de M. le Préfident 
Miron , nommé pour lui fiicceder à cette am- 
talîàde , cet état fut rapporté dans un Con- 
fcil tenu chez M. Barbin , & copié de mes 
Màiioires donnés à M. Miron, pour l’in- 
former de la manière dont on ppurroit mé- 
nager l’argent du Roi. 

Le 14. Avril 1 6 1 7. Le Roi ayant fait mer 
le maï^chal d’Ançre , & envoyé enfuite la 
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reins Mers à Blois, ilrappella M. le chance*^ 
Ker de Sillery pour chef du Confèil , rendit les 
Sceaux à M. du Vair , rappellâ auffi M. de Vil- 
Icroy , relégua en Avignon M. de Richelieu , 

■ brs Evêque de Luçon, & (cCTetaire d’Etac, 
depuis Cardinal; & envoya M. Barbin prifon- 
nier au Fort-l’Evêque , d’où il fût transfère' à 
la Baftille , & toute la faveur Sc le crédit pafîe- 
rent en un moment à M. de Luynes , qui 
avoit eu là principale part dans le defïèin de 
la mort du maréchal d’ Ancre. Car M. de Vi- 
try , qui fiit enfùite maréchal de France n’y 
avoit eu que celle qu’il lui avoit donnée ; & 
M. de Modene parent de M. de Luynes , 
Dageant , dont j’ai ci-devant parié , & M. 
Tronçon , étoient ceux qui avoient princi- 
palement été informés du fècret ; mais nul 
autre pour ce qui étoitde mettre la main à la 
plume , n’y avoit tant travaillé que M. Da- 
geant & c’eft ce qui fit (à fortune , & lui 
s 'donna tant de part dans les affaires, qu il fut 
non-feulement miniftre,&ns en porter le nom-, 
mais celui de tous qui agifibit davantage , la 

faveur 
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faveur étànt fi grande , que les Aiubàflàdèuri^ ^ 
tic iêcontencoient pas de traiter avec lui, ils 
rendoient même des vifites à (à femme 
quoiqu’elle fôt fi peü habile , qiie l^Ambafià- 
tleur de Vénilè lui parlant ün jour de là gran- 
deur de la République , elle lui dit dans la 
créance que c’étoit une femme *, Q^il faudrait 
tn faire le mariage ctveC M. le Duc d' Orléans i 
Le 14. Oéfcobre de la meme année 1617. 

M. Amauld l’Intendant étant mort flibitement 
d’une veine qui fè rompit -, M. le chancelier 
de Sillety , M. de Villeroy , & M. le Prefident 
Jeannin dirent au Roi, ce dernier portàntlà 
parole , qü^ils eroyoierit que Sa Majeftéçrîe pou- 
voir mieux faire que de me donner la chargé 
de mon oncle j & comme j’ai cette obligation 
d la méinoire du feu Roi qü’on ne lui a ja- 
mais rien propolc poùr nioi qü’il n^ait agréé. ' 

Sa Majcfté n’eut point de peine à l’accorder,’' 

& M. de Luynes qui me témoignoit avant 
tant d’amitié eut honte de s’y oppolêr , quoi- 
que, comnié je l’ai dit, il eut bientôt oublié- •. 
toute celle qu’il m’avoit jn-omilè. Ainfi la- chede 
Fartie L H pafli 
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’pÆ pour faite : mais eBe ne tarda güâres â 
être traverfèe d’un côté , auprès de M. de Luy-* 
fies par utie infinité de perfbnnes qui lùi dirent 
que (es interets ne s’accordoient pas à mettre 
dans les Finances un homme aüffi (ciupuleux 
que je l’étois ; & d’autre côté , par Mc«ificur & 
Madame de Caftille auprès de le Prcfi- 
denf Jeannin par la railbn que j’ai dite i eri 
quoi ils curent de h peine >- parce que M. le 
Prefident Jeannin, qui croit un homme de 
très-grand mérite,, dç. fi defintérefie qu’il n’a 
feulement jamais penfé^ à s’enrichir dans les- 
Finances ÿ aimoit les gens de bien , avoit été" 
fort ami de M. de la Boderic à caufè de la 
corrcfpeindance qu’ils avoieht eùc durant leurs 
grandes négociations pour le fcrvice du Roi ^ 
& parce qu'il avoit été aulîî fort ami de mort 
oncle l’Intendant, &m’avoit tbûjours témoi- 
gné beaucoup d’afFeétion : mais enfin ori lui 
dit tant de chofès contrsores â la vérité for 
mon füjet, qu’il a paru depuis fà mort par fês 
mémoires imprimés qu’il s’étoit laifle perfùa- 
der que j’avois rendu de mauvais offices au- 
près 
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ptês <lu feu î(oi à M. de CaftiHe pour âvotf 
îâ charge : ce qui eft la plus grande fauflèté 
du monde & la plus évidente ; pùilî^ue d’un 
côté i je puis protefter devant Dieu de n’avoir 
de ma vie parlé de M. de Caftille au feu 
Roij&' qiie de l’autre , pouvant ü juftement 
prétendre à la charge de nlon oncle , je n’a- 
Vois nul befoiri de penfer à celle de M. de 
Caftille , quand même je rie fèrols pas incapa- 
ke, comme je ftiis, d’agir d’une manière ft 
baflê. Je ri’eus pas plutôt vû ces mémoires 
que je m’eri plaignis • h'âutemént. MeflîeurS 
(es petits-fils , fils de M. de Caftille firerit re- 
faire cette feuille , & M. Jearinin , ffefôrier dé 
l’Epargne que j’eftirrie & honore fans l’avoir ja- 
mais vû ,eft extrêmement ami démon fils 

. f A ' rjT 

Pomponne , ôç parent de ma belle-fiUe; 

M. de Luynes m’étant donc contraire, au lieu 
qu’U n’y avoitrien que je rie duflè attendre 
de lui , il nie payoiC toujours de belles pàro-' 
les , & crut enfin avoir trouvé Un moyen de 
ruiner riioii affaire fans qu’il parût en; êné la 
caufè. Ce fut que fiir la fin de la même année 

Hz iGii 
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Î^i7rlc Roi sllant tenir à Rouen une afîenî^ 
blée de notables dont l’ouverture Ce fit le 4- 
Décembre *, dans laquelle l’ordre étoit que le 
Roi leur faifoit des propofitions fiir lelquel- 
« les ils lui donnoient leurs avis. Ét la fiipprefi^ 

fion de pluficurs charges étant l’une des 'pro- 
pofitions ,il crut qu’il lui lêroit facile par ce 
moyen de faire que l’aflèmblée dcmanderoitlâ 
fiipprelTIon de la charge de mon oncle : mais 
la chofè réüllît au contraire ; car comme j’étois 

Crès-particuliérement connu de la plupart de 

* ^ 

ces députés , ôc qu’ils avoient Une très - grande 
eftime pour la mémoire de feu mon oncle , & 
pour le mérite de mon pere, Monlieur le cardi- 
nal du Perron , Prefidenf de l’aficmblée , & 
quatre autres réfôlurenr chacun en particulier, 
.ans s’en être communiqué, de propofêr dans 
l’aflèmblée de fûpplier le Roi de me donner 
cette charge , & de fonder leur demande fiir cq 
que le rétabliflèment de Tordre dans les Finan- 
ces étant Tun des principaux fruits que Ton de- 
voit efpérer de Taflèmblée , on feroit en vain, 
des reglemens fur ce fujet , fi Ton ne choififlbit 

des pcrfbnncs d’une capacité ôc d’une probité 

éprouvée 



éprouvée pour les taire obferver & qu'ainfi'Sa 
Majcfté ne pouvoir jerter les yeux fur nul autre, 
dont elle pûts’aflurer davantage que de moi» 
d etre bien fêrvie dans un tel emploi. Ce que je 
viens de dire fè devant exécuter l’aprcsdinet » 

du même jour que mes ennemis en curent 4vis, 
ils n’en prirent pas feulement l’allarrae , mais la 
donnèrent de telle forte à M. de Luynes qu’il 
envoya à l’inflant M. de Modene me conjurer 
avec toutes les inftances imaginables de prier 
ceux qui dévoient faire cette propofition de ne 
la point faire fur la parole qu’il me donnoit de 
me faire expédier dès le foir même un brevet 
d’afÏÏirance de la charge , en quoi je rendrois un 
grand fèrvice à Sa Majefté , parce que l’ordre 
de l’aflcmblée étant feulement qu’elle répon» 
doit aux propofîtions de Sa Majefté j ce fèroit 
renyerfer cet ordre fi l’alîèrablée , au lieu de ré- 
pondre fur ces propofîtions , en faifoit elle-mê- 
me a Sa Majefte. M. de Modene me rencon- 
tra avecM. le colonel d’Ornane , depuis maré- 
chal de France , qui etoit l’un des hommes du 
monde qui m’a le plus véritablement aimé j Ôc 
iur la difSculté que je fàifbis d’empêclier moi- 
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tnême une chofê qui m’étôit fi honorable ,îl 
preflà de telle forte M. le Colonel qui ne sin-: 
tcrcflbit pas moins que iqpi-mène d^s çe qui 
me regardoit, qu'il me coniêitia de le faire. Je 
fis ce que l’on defiroit de moi , & y ai depuis 
eu grand regret , rien ne me pouv^t ^e pltls 
glorieux que cette propofition , quand iriêrne 
i’injufticc de M. de Luynes en aurôit empêché 
l’effet. Le foir qu’il me deyoit donner ce brevet? 
il me remit lendemain , & du lendemain au 

lendemain durant ce peu de fours qüe dura en- 
core cette aflèmblée , & me dit enfin que cela fè 
feroit à Gaillon au retour dup.oi -, mais il me 
manquai Gaillon de même qu’il ?iyoit fait 4 
Roiien , & tira toujours ainfi de long en me rcr 
paillant de belles paroles&de belles efpérances. 

■ Au mois de l’année fuivante 1 6 1 8 , 

on découvrit une enu-eprife que M. Barbin 
prifonnier à la Baftille, avait faite pour -fortiç 
la reine Merci Blois, où elle étoit çommê 
prifonni<^te. Cette aiirc étmt tres-irnpor- 
fante , à caufç des perfbnnes de qualité qui s y 
ixou voient mêlées , on choifit trois Confêillers 
' 4’Etat pour en inftruire le procès. Çe fluent 
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M. le Prefident de Baillcul , M. TAvocat , Si 
înoii&'parce qu’on ne voulut p^s Çç confier 3 
tin Qrelfier , & qu’ainfi il falloir quç çe fut l’uu 
desComniil]&ires mêraesqui tint la plume 5 ce 
lut à moi à la prendre comine étant le plus jeu- 
ïie. A mefiire que nous avancions dans cette af- 
•^lire nous en fiions le rapport au Miniftre 
chez M.le Chancelier où M. de Luynes le troa-f 
voit , puis on la rapporta devant le Roi. Elle 
fut enfiiitç envoyée au Graiid-Confèil pour la 
juger , comme il fit , & cette compagnie témoi- 
gna n’avoir point yû de proçès mieux inftruit. 

J’eftime devoir marquer fur çe fujet une 
•particularité que les gens de bien u’auront paa 
défàgréable.L’un des principaux chefs çontre 
M. fiarbin étoit que les mémoires écrits de fà 
main portoient ce que l’on devoir faire » fi le 
J^oi tomboit malade ; parce que inquhrere m 
•vitam Principfi pour un crime: mais >Ü 
avoir ajouté > par parenthefè j Ce ejt^à Dieu ne 
~p/aiJè,'^tccsmots étoient fans doute pour lui 
une grande juftification ; néanmoins lorfque je 
l’intcrrogeoisjce que cesMefTieurs me laifibient 
le plus fbuvent-faire, ù caufe que tenant la plu- 

H 4 me 
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^cfavoisla mémoire plusrraiche des înterrot 
gacoires&des répon(ès,M. Barbin recomiuç 
(qu’il avoir écrit ces mots ; Si le Roi tombe mor- 
lade: mais il publia d’ajoûter ces mots : Ce 
Ptenne veUille ; quoiqu’ils fuflcnt écrits de 
main, comme le jrcfte j dans la pièce originale 
que j’avois entre les mains. Sur quoi jugeant 
combien cette omilîîon pouvoir être prejudi- 
ciable, à caulè que cet interrogatoire devant être 
lu devant le Roi , ces mots qui parloient de là 
maladie n’étant point adoucis par une paren- 
thclè fl importante pourraient frapper fbn es- 
prit , je crus être obligé en confcience de les y 
ajouter , & le fis ; parce que la juftice veut quç 
des Commifiàires Ibient aulïî exaéls à rappor- 
ter çe qui çft à la décharge , qu’à la charge des 


y^cçules, 

Il faut maintenant palier àuheauffe affaire 
allé? importante. Chacun Içait que Monfieur 
le maréchal de Bouillon , pere de Monfieur de 
Turenne qui étoit l’un des plus grands Capi- 
taines ôc des plus habiles hommes de Ibn temps, 
avoit plus contribué que nul autre à faire le 
Prince Palatin , Roi de Bohême. Et cette gran- 


(de affaire , q uî fut depuis terminée par la bataîl^ 
le de Prague > faifoit alors un grand mouve^ 
ment dans l’Empire. En ce même tempe. Mon- 
fleur d’Efpemon étant à Metz , le Roi fut aver- 
ti qu’il le paflbit un grand commerce entre M. 
de Bouillon & lui. Et d’un autre côté, les Hu- 
guenots remuoient fort dans le Bearn, eeque 
l’on CToioit fomenté par M. de Bouillon que 
tbut le monde confidéroit comme l’homme du 
Royaume le plus capable de fomaer, de con- 
duire , & de foutenir un grand parti. Car juf 
. qu’alors M. le Duc de Rohan , qui fut depuis 
chef, de un fi habile chef du plus grand par- 
ti , & du plus difficile â étouffer qui le fôit vu 
de nos jours, n’avoit point encore donné fù- 
jet de penfêr qu’il eut ce deflèin -, mais étant à 
la Cour, & paroiflànt être bien avec M. de 
X-uynes qui s’étoit allié dans là maifon,en épou- 
fant la fille de M. le Duc de Montbazon. 

Les chofès étant en cet état, M. de Bouil- 
lon écrivit une ^ande lettie à M. Dageant, 
qui , comme je l’ai dit, avoit alors plus départ 
que nul autre dans les affaires , ôç âifqit toutes 
, les 
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tts fôn<5Hons <^e Miniftre. Cettè lettre, qm 
^oit un véritable manifefte , remplie <k beau- 
coup de plaintes, & par laquelle il témoignoic 
ouvertement qn grand mécontentenient, ayant 
été lue d^s le Çonlèil d’en-haut , on la trou- 
va fi importmtc , que l’on jugea à propos qiK 
■ce futip Roy lüi-rr^me qui y fit réporilè , & 
non pas M. Dageaiit. Comme perlônne n’i- 
gnoroit que j’avois été çaülê de la fortune de 
M. Pageant , par la coqnoiflànçe que j’avois 
donnée de lui à M. de ’Luynes , de qu’ainfi il 
luiimportoitdc eacherles fiijets qu^ilme don- 
noitdeÉre mécontent de lui, $c que d’ailleurs, 
îl'défiroit fort que je le fbulagcafïè en plu- 
fieurs :tençonties , il n’y avoit point de foins 
qu’il nc:prit pour conlèryer les apparences de 
l’amitié -qüUl auroit *dû avoir pour moi : ce 
qui fàifoitparoître'aux'yeux du monde que je 
pouvoisi)eatKOup auprès de lui , nül autre n’y 
ayant 'un fi grand accès : il me 'pria de.foire 
cette réponfe dû Roy à'M.'delBoüillon dont 
il ‘avoit lété cliargé. Jt-la 'fis-, 8c tâchai He fài- 
l:eparlcr 'leUcyenRoy , comme j’àitoûjours 
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^ans tant de dépêches importantes , aut 
«quelles je me fuis trouvé obligé de travailler 
jen divérlês oeçafions & j>ar divers engage- 
mens 3 parce qu’il n’y a point en cela (fc plu^ 
grand défaut , que de manquer à wdftere per- 
Jbnam Prifictpts.M.Dzgeant lut au Roy cet- 
te réponlc, çonime l’ayant faite, en prefèncc 
tic tous les Miniftres. On n’y changea pas un 
{èul mot. Elle fut envoyée, & M. de Bouillon 
y fit une réponlè la plus foumifè du monde,, x. 
Il me fouyient qu’il y ^vpit entre autres cho^ 
(es ces mêmes paroles . Qmml mon Aiaitrç 
■^arle , il lui fuffit de dire : fe le veux. On trou- 
vera parmi jfnçs papiers la copie de toutes çeç 
lettres. 

• - 
'Quelque tems après, un Gentilhomme Htfr 
guenot , nommé M. de Ghandion , homme de 
grande négociation , revenant de Sedan , dit 
au Roy , “ que M, de Boiiillon lui avoit dit, 

,, que s’il plaifoit à Sa Majefté de lui en- 
,, voyer quelque :perfonne de confiance , il 
ÿ, pourroit lui faire {^voir beaucoup de cho- ^ 

. fçs importantes à Con fcryicc. « Le- Roy & 
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les Minifti'cs ayant crue cette occafîon àvàn-i 
tageufè pouf reconnoître en quelle affiétç 
Ictoit l’elprit de M. de Bouillon , dont il étoic 
à defirer de Içavoir les lêntimens, dans h 
conjondure prelênte des affaires ; S. M. ré- 
folüt d’envoyer vers lui , & lorfqu’il s’agit 
du choix de la perfbnne qui y fêroit propre, 
M. le Chancelier de Sillery , dit qu’il croyoit 
que nul autre ne pouvoir mieux que moi 
s’acquitter de cette, commifïîon. Ainfi le Roy 
écrivit de fà main à M. de Bouillon , que fus 
ce que lui avoir dit M. de Chandion , il m’en- 
voyoit Iç trouver , ôc qu’il pouvoir prendre 
line entière créance en moi. Je partis en porte 
le 8. Septembre iéi8* & M. de Bouillon > 
avant que d’avoir ouvert la lettre que je lui 
prefentai , témoigna de la joye de mon arri- 
vée *, mais après l’avoir lue , il demeura extrê- 
mement furpris; & me dit : Monfîeur , je n’a* 
point chal’gé M.de Chandion de faire une telle 
propofition au Roy. Et s’il fôûtient le con- 
traire, il ert Gentilhomme , je me couperai 

la gorge avec lui. Comme je n’eus pas peine 

\ 
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a juget qüe ce qui faifbit parler! Monfîeu^ 
de Bouillon de la forte , ctoit la crainte de 
fo trouver engagé à dire beaucoup de cho^ 
fês , for lelquelles il n avoir pas envie de 
s’ouvr'ir , & qu’ainfi il voüloif éviter d’en- 
trer dans une conférence qui reinbarralîbit j 
je lui répondis que je m’eftimerois heureux 
d’avoir reftconcré une occalion qui m’eût 
procuré l’honneur de le voir , mais bien mal- 
heureux d’avoir fait un voyage dont le Roy 
recevroit fi peu de (àtisfâétion : que mes che- 
vaux n’étcMent pas encore débridés , Sc que 
s’il lui plaifoit m’honorer de fos Conimande- 
mens, je m’en allois partir à l’heure même. 
Cette réportlè l’embarralTà encore davantage. 
H fit de grandes inftances pour m’arrêter, 
me dit que je ne lui ferois pas ce tort que d’ê- 
tre venu à Sedan, fans daigner voir la place, & 
fons y palTèr au moins une nuit. Mais lorfqu’il 
vit que j’infiftois à ne demeurer pas un mo- 
ment davantage , afin de le mettre dans la 
néceflîté , ou d’entrer en difoours , ou de 
renvoyer fi brul^ement un homme venu de 

la 
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k part du Roi *, il me dit : Monfieur , fi t'oiig 
voulez vous afïcoir » je vous dirai ce qui fô 
pallà entre M. de Chandion & moL Ges pa- 
roles rhe fai^t êorinoîtrç qii’ il s etoit enfin 
rcfolü d’entrer en confcrçiice plûtôr ÿie (fe' 
fouf&ir qiie je partifle d’ürie manière fi pre- 
, tipitée; jc ri’cuspas peine à faire ce qii’il mç 
tèmcSgnoif defircr. Auifi le difeours s etir 
gagea, & je n’ai jamais vû perlorinc parlct 
d’affaires plus fortement & plus agréable- 
ment tout enfemble. Lé premier entretien 
fut de plus de cinq oii fix heures de fiiitç^ 
Ü n’y çut point d’affaires du dedras & du de- 
hors du Royaume , qui n’y fiiflcnt agitées ^ 
$C comrrte j’eû étois fort iniftruit , & que par-, 
ticuliérement cri tout ce qui regardoit là 
Franeé , j’àvois l’avantage de fputenir les 
térçts du Roy , U rie me fut p^s difficile dç 
Répondre pÿ de puiflàrites rjjifpns à celles 
qu’il m oppofbit. Il arriva dans ce difeours 
par une reneontre affei remarquable que M*’ 
de Bohillori, après avoir fait de grande plains 

les de la dureté avec laquelle on 1 ^voit tr^te^ 
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me eût î a Mds depuis cjuelque temps ayant 
„ écrit à M. Dageanc une grande lettre fur ce 
s> fujet, d laquelle le Roy a voulu répondre 
» lui-même j j’en ai reçue une de Sa Majeflé, 
» par laquelle il eft vrai qii’ il me parle bien 
„ tout-â-ftit eu Maître , mais il me parle aulÛ 
,, en pere, & même touchant ma religion jî 
,, d’une manière fi pleine de bonté , que je 
» ne f^urois ne lui être point obligé du défit 
>j qu’il me témoigne avoir que je changeaflè. ,»■ 
Ainfi j’eus fiijet de loü er Dieu dans mon cœurj 
de voir que cette lettre que j’avais faite , n’a-., 
voit pas mal réüflî. Il arriva aulE que dans lé 
milieu de ce dilcours , M. de Türenne qui n’é- 
toit alors qu’un enfant âgé d’environ dix ans:^ 
qu’il me fôuvient que M. fbn pere appelloit 
Henry » Sc pour lequel il témoignoit beaucoup' 
de tetidrefiè, lui àpporta un paquet , en lui di- 
lànt , que c’etoit un paquet du Roi de Bohè- 
me. M. de Bouillon rougit , & réfolut en mê- 
me tems d’oiivrir le paquet devant moi , Sc 
de me faire lire les lettres > quoique je m’en 
cxculàHè. Il le trouva qu’il n’y avoir riçn de. 
fort important. Ce 


Ce long chtïetien étant fini , il f^üt foupéf/ 
& le rcfte du jour , on ne parla que de choies 
indifFétentcs. Le lendemain au matin, j’eus en- 
core un très-long entretien avec M. de Bouil- 
lon. Il me montra la réponlè qu’il avoir ren- 
due au Roy. Elle ne pouvoir être plus fôû- 
milè, ni plus agréable à Sa Majcfté ; & il me 
fit l’honneur de me dire, que fi je ne la trou- 
vois pasbienainfijil lachangeroit comme je le 
defircrois. Il écrivit aulîî une lettre trop obli- 
geance fiir mon fiijet à mon pere , pour qui U 
avoir une eftime très^parciculiére. 

Je revins trouver le Roy à Monceaux , & 
rendis compte de mon voyage à M. de Luy- 
nes, qui témoigna en être fort lâtisfait, M. 
Dageant lèul étant prelêne. Ce même jour , 
commeje me croyois quitte de ma commifiîony 
M. de Sauveterre premier valet de chambre 
me vint dire que le Roy me demandoit. J’en- 
trai dans la grande làlle , S. M. étoit affile , ôc 
à l’ehtour d’elle écoient debout M. le Chance- 
lier de Sillery , M. du Vair garde des Iceaux^' 
le prefident Jeannin , M. de Luynes^' 

Meffieurff- 
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Meflîeurà les fècretaires d’Etat , & Monfîeui? 
Dageant. Elle me commanda de lui rendre 
compte de. mon voyage , & enfonça fon cha- 
peau pour m’ccoutcr avec une très- grande 
attention. 

Je parlai plus d’une heure & demie y & M. 
le chancelier de Sillery dit en de certaines ren- 
contres : cc II fane avoiier <^ue l’on ne pouvoir 
« mieux répondre Un de ceux qui ctoient 
préfens me dit au fôrtir de là : « Cette aélion 
» vous a trop bieh réüflï pour ne vous pas 
» nuire, pai l’envie que quelques-uns en con^- 
» cevront Et il eft vrai que^Dieu m’alîiftà 
de telle forte dans cette petite négociation , que 
durant plus de deux ou trois ans après, Mon- 
fieur de Bouillon ne fit rien daais les affaires 
importantes que j avois Agitées avec lui , Ôc 
aüfquelles il avoir part, que je n’etrfTe dit au 
Roy ce que je croyois qu’il ferait ; tant tou_ 
tes ces matières àvoient été approfondies dans 
les entretiens que nous avions eusi 

Ce que je viens de rapporter me devoir 
faire croire que M. de Luynes fè laflèroif enfirt. 

Pâme I, ' I ^ 
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de manquer à la pjirole fi préci/è qu*il m’avoi# 
fait donnera Rouen par M.de Modcne, & qu’if 
m’avoit renouvellée lui -même à Paris. Mai? 
voyant qu’il continuoit toujours à rie rien te- 
nir de ce qu’il m’avoit promis i je irie rélblus , 
la Cour étant alors à Soi fions au mois d’Oc- 
tobre de la même année i(5i8. de m’éclaircif 
entièrement une fois pour toutes , de ce qu’il' 
àvoit dans l’eiprit fur mon fiijet ^ & parce qu’i! 
évitoit de me parler , à caufè qu’il ne Içavoit 
que trop le fiijet que j’avois d’être mécontent 
de lui j je priai Madame ià femme j depuis du- 
chefiê de Chevreufi; , de me donner moyen de 
lui parler. Elle me le promit ,& me dit de ve- 
nir le Ibir à (ort coucher , & de ne point (brtir 
lorlqüc tout le monde fbrtiroit. Je le fis 
n’y ayant que lui & elle , je lui parlai avec 
toute la force que l’on fe fçauroit imaginer , & 
fans me payer de tout ce qu’il me put dire , 
pour continuera m’amufer , je finis par dire à' 
Madame fa femme devant lui , que je lui Ic- 
rois toute ma vie très-obligé du moyen qu’elle 
m’avoit donné de connoître que je ne devois 

' riert 
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tien attendre de lui » & me retirai de la fortéj 
Je ne doute point que dans la lâcheté du 
Jréclcjpluheürs ne trouvent qu’il y eût de l’im- 
prudence de rompre d’une telle manière avec 
iin favori * làns confidérer qu’il efl: auffi diffi- 
cile à ceux â qui Dieu a donné beaucoup de 
cœur d’agir foibleitient, qu’il eft impoffiblea 
ceux qui en ont peu d’agir avec force , & je 
he Içaurois croire avoir failli en cela ,puifque 
feu mon pere , ainfi que je le dirai dans la fîiitc, 
l’approuva entièrement , & que M. Zamet 
mon intime aim ,’qui étoit un homme extraor- 
dinaire , comme il fera facile de le juger par ce 
que je rapporterai de lui quand je parlerai de 
fa mort , m’emb'ralîà diverfès fois lorlque je le 
lui racontai le lendemain. Il fit beaucoup plus': 
car le Roi partant ce jour-là pour aller cou- 
cher à Villcrs-Coterets , & Sa Majefté ôc toute 
fa cour allant à cheval à caufê qu’il faifbit le plus 
beau tems du monde , il me dit : “ Après avoir 
33 rompu aulli généreulement que vous avez 
33 fait avec le favori , l’on ne me verra d’aü- 
33 joürdliui feparé de vous ,j. Ainfi nous nous 
I 2 entretînmes' 
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êfitretîriffles <îurant toütîe chemin jufqu a ViP 
leirs-Coterets , & là je dis àMonfieur de Lu- 
xembourg , qui , comme je l’ai remarqué , m’ai 
toujours conftararaent témoigné de l’amitié a 
le {iijet que j’avois de me plaindre de M. de 
Luynes.Le lendemain que l’on vint coucher a 
Nanteuiljje fis.prelque tout ce chemin a cheval 
avec lui > & il me fit voir que M. de Luynes 
lui aVoit rapporté entièrement tout le difcours 
que j’avois eü avec lui , quoiqu il eut été de 
près d’une heure , & lui avoir dit que je kù 
fàiiois grand tort de douter de fort aflfcûion , 
puiiqu’il ne pcnfoit pas leulement pour moi a 
la charge d’intendant , mais à celle de Seae- 
raire d’Etat, & qu’il ne pouvoir attribuer la 
manière dont je. lui avois parlé qu’à une que- 
relle d’Allemand , pour rompre avec lui. }e lui 
répondis que je ne voyois pas quelle apparen- 
ce il pouvoir y avoir qü’il pensât pour moi à 
la charge de Secrétaire d’Etat , dans le même- 
temps qu’il remetroir toujours à me foire jus- 
tice touchant celle d’intendant: & qüc quant 
à cette querelle d’Allemand, il foudroit que 

j’euflè 
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jcûfïe perdu Te^iit pour avoir fait profeffion 
avec lui d’amitié avant {abonne fortune , & 
vouloir la rompre lorlqu’il (è trouvoit élevé 
dans une fi grande faveuiv- 

Le jour d’après, étant arrivé à Paris , je ren- 
dis compte à rnon pere de ce qui s’étoit palîc j 
il m’embralîà comme avoir fait Monfieur Z3- 
met , approuva tout ce que j’avois dit , & me 
parla avec une générofité qui auroit dû me 
confondre, {î jenayois manqué en cette ren- 
contre. 

Le lendemain matin, M. le colonel d’Or- 
nane nous vint trouver mon pete &moi, & 
îjous dit que M. de Luxembourg l’avoit prié 
de nous venir dire qu’il n’y avoir rien que M. 
de Luynes ne voulût faire pour nous conten- 
ter , que M. de Lvixembourg m’attendoit an 
Louvre dans {a chambre , & me pria d’y aller 
n rheiue même , afin qu’il me menât chez M, 
de Luynes , qui me confirmeroit cette parole. 
Nous nous regardâmes mon pere &moi, & 
comme il fçavoit jufqu’â quel point M. le 
Colonel me f^fbit l’honneur de m’aimer, il le 
/ i ^ fuppli^ 
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(iipplia de lui dire ce qu’il eftirnoit que nous 
devions faire. “ Je ne vois pas , lui répondit- 
» il qu’après que M. d’Andilly a parlé à M.de 
33 Luynesdune manière dont nul autre peut- 
» être n’a jamais parlé à un favori 5 & que M, 

33 de Luynes ne lailîc pas de vous rechercher» 

33 il y ait lieu de délibérer d’aller trouver M. 

33 de Luxembourg , qui étant tout- à-fait ami 
33 de M. d’Andilly, agit ayeç toute l’afîeélion 
„ que vous fçauriez délirer Ainli ne pou- 
vant pas ne point lliivre cet avis , je m’en allai 
avec M. le Colonel trouver M. de Luxem- 
bourg, auquel je dis que ne croyant pas avoir 
[Ort , je ne pouvois faire des exculês à M. de 
Luynes de la manière dont je lui avois parle. 

Il me répondit qu’il ne m’en demandoit point, 

Sc me mena aulîî-tôt le trouver. Je lui dis la 
même chofè en differens termes en prelèncc 
de Madame fa femme , à quoi j’ajoiitai , que 
s’illui plailbit me donner les preuves de ce que 
je devois attendre de l’honneur de Ion amitié » 
je ferois autant fon lèrviteur que je l’avois ja- 
mais été j ôc il n’y eut point fur cela de pro- 
melîès qu’il ne me fît. Qiïelqiies joins après, il 

çtiyoy^ 
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.ènvoya Monfieur Moufligol fon {ecretairg 
nous offrir à mon pere Sc à moi la charge de 
Secrétaire du Cabinet, en attendant que l’on 
nie donnât celle d’intendant , mais nous la re- 
fosâmes. 

Je remarquerai ici pour faire connoître le 
peu de gratitude de M. Dageant, queue s’é- 
tant guéres mis en peine de ma rupture avec 
M. de Luynes , & s’étant trouvé dans fà cham- 
bre lorfque M. de Luxembourg m’y mena , 
comme je viens de le rapporter , je n’ai jamais 
vu un homme plus fîirpris qu’il le fut, 

En l’année fiiivante 1619. Monfieur le duc 
d’Efpcrnon ayant enlevé la Reine mere de 
-Blois , & l’ayant menée à Angoulême , chacun 
, fçait qu’il fè pa(Tà une longue négociation, donc 
M- de Eerulle , qui ne fut Cardinal que long- 
temps après , faifbit toutes les allées & venues. 
Le Roy pour preflèr davantage l’effet de cette 
négociation en s’approchant plus près d’ An- 
goulême, partit de S. Germain le 7. May , & 
alla à Tours , où il demeura jufqu’â ce qu’elle 
fut terminée , 6 c n’en partit pour revenir vers 
Paris que le 19. Septembre^ 
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CoiTime j’avois deux mille écus de penfipn 
4u Roi , outre mes gages du Gonfèil , & que 
je ne dcvois pas renoncer à voir TefTet des pro- 
meflès de M. de Luynes , je fis ce voyage , & 
m’étant trouvé logé à Tours près de M. le 
maréchal de Baflcmpierrejqui tenoit une table 
que l’on pouvoit dire être l’upe des plus grands 
Seigneurs de la Cour , puilqu’elle en étoit tou- 
jours pleine , il me fit l’honneur de me venir 
prier d’y aller toujours, & m’en prefiàde telle 
fortle J que n’y ayant pas un de ces Grands que 
je ne connuflè (î particuliérement , que je crois 
pouvoir dire qu’il n’y a perfonne en France de 
ma çondition qui ait eu çant d’habjtude & de 
familiarité avec eux , je ne pus refiilèr une ci- 
vilité fi obligeante. C’étoient , outre leur qua- 
lité , des perfbnnes d’un fi grand mérite , que 
les uns remplilïbient déjà , & les autres ont 
rempli depuis les plus grandes charges de l’E- 
tat, & commandé les armées. Ainfiily avoit 
beaucoup à apprendre dans leur converfàtiona 
& rien n’eft plus agréable que l’honnête li-, 
berté avec laquelle ils vi voient enlèmble. On. 
ne fçavoit là ce que c’étoit que cérémonie, 

donc ‘ 


dont la contrainte eft infiipportablc à ceux qui 
font nourris dans lair du grand monde. Cha- 
cun (è plaçoit op il le rençontroit. Ceux qui 
venoient le plus tard ne laiflpient pas de {& 
mettre à table , encore qu’il y eût déjà long-? 
temps que les autres y fulTènt. Quelque gran- 
de que fut cette bonne chere , on n’y parloit 
jamais de manger. De même que l’on étoit 
venu (ans fe dire bonjour , on s’en ^loit lâns 
dire adieu , les uns tôt, les autres plus tard, 
folon leurs affaires. Et on s’entretenoit fîic 
toutes fortes de fojets , non feulement agréa- 
blement mais utilement. 

Comme il n’y avoir point d’homme en 
France qui ait fèrvi le roi Henry le Grand dans 
toutes fes guerres, & continué de fèrvir S. M, 
avec plus de valeur» de fidélité & de zele que 
M. le marquis de Praflin, S. M. crut ne devoir 
pas différer davantage à rendre juftice à fon 
mérite. Ainfi durant le fèjour qu’elle fit à 
Tours, elle l’honora de la charge de Maréchal 
de France , dans laquelle il a continué jufqu’à 
fo mort de la fèrvir de telle forte &: avec un tel 
dcfintéreflèmenc, dans tant de guerres auf- 
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jgucUcs les difFérens partis formés dans un état» 

^ particuliérement celui des Huguenots , ont 
donné ftijet , que nul autre ne doit plus , que 
lui , être propofë pour exemple d’un homme 
yéritablenîent palîîoné pour {qnPrince & pour 
Patrie. 

J’eftimc qu’avant de palier outre dans la lùi- 
te de cette narration , il ne lèra "pas mal à pro- 
pos que je rapporte une choie allez remarqua- 
ble, pour faire voir combien il importe que 
tout ce qui part de la main du Roi foit digne 
de lui. M, de Bemlle, comme je l’ai dit, étoiç 
celui qui négocioit de la part de S. M. auprès 
de la reine Mere : 5c loriqu’un jour que le Roi 
étoit encore à S. Germain , il étoit prêt de par- 
tir pour Angoulême , M. Dageant me pria de 
faire la lettre que S. M. devoir copier de fà 
main pour écrire à la reine Mere. Je la fis, & 
comme M. de BeruUe m’aimoit très-particu- 
liérement , & avoir une entière confiance en 
moi, lorfquedans ce lejourde Tours il me 
parloir de là négociation qui duroit encore , il 
me dit qu’ayant prelènté à la reine Mere l’une 
des dernières lettres que S. M* lui avoir écri- 
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tes de S. Germain , elle pleura après l’avoir 
lue , dont étant fort lîirpris , il avoit demandé 
à S. M. s’il ayoit été alîèz malheureux pour lui 
apporter une lettre qui l’eût tellement tou- 
chée. A quoi elle lui avoit réppndu : C’eft 

» tout le contraire. Car c’eft: de joie & non pas 
p, de douleur que je pleure , parce qu’ayant 
„ depuis rnon éloignement reçu tant de lettres 
„ du Roi , voici la première que j’ai reçue dç 
5, montils. J, Comme je n’avois pas oublié cp 
que portoit cette lettre, je demandai à M. de 
Berulle fi elle ne commençoit pas par, 

Il demeura fort étonné ^ & me dit ; Ouï; Mais 
comment le pouvez-vous fçavoir î Je le puis 
bien Içavoir, lui répondis-je , puilquç je l’ai 
faite. Et fiu* cela il m’embraftà. 

Il faut maintenant venir à M. Dageantqui 
s’étoit vû en fi grand crédit , qu’il ïêmbloit 
n’avoir rien à craindre. Mais Meffieurs de 
Chaulnes & de Luxembourg étant mal fàtis- 
faits de lui , dans là créance qu’il n’entroit pas 
aftèz dans leurs intérêts , & M. de Modene les 
fortifiant dans ce ièntiment , ils prefierent de 
telle ïbfte M« 4e Luynes de l’éloigner , qu’en- 

fin 
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fin ils le lui perfîiadérent. Sa réfôlution étant 
prifè y M. de Luxembourg me dit au Pleilîs 
près de Tours , ou le Roi logeoit , que M. de 
JLuynes m attendoit dans la Galerie pour me 
parler. J y allai , & étant {èul avec lui , il me 
fit un dilcours de plus d’une heure, dont la 
fiibllance ctoit, que je fçavois qu’il n’avoit 
connu que par moi M. Dageant, qu’il n’igno- 
roit pas qu’outre cette obligation qu’il m’avoir 
d’avoir été amfi caufê de fà fortune, il m’avoir 
encore celle d’avoir fair par affeétion pour lui 
les dépêches imporrantes qui lui avoient ac- 
quis le plus de réputation : Qu’il n’en avoir pas 
eu néanmoins la reconnoilîànce qu’il devoir , 
n’ayant peniequ’à fon établiflèment, & non 
pas au mien :Que je n’étois pas le lêul qui avoir 
fujet d’être mécontent de lui, puifqu’il avoitfi 
mal vécu avec tous lès proches , que ne pou- 
vant réfifter davantage aux plaintes qu’ils lui 
en faifoient , & pour avoir la paix dans fa. fa^^ 
mille , il fè trouvoit obligé de l’éloigner : Qu’il 
me prioit de le lui dire ; & il m’afiura que 
s’il n’avoit pas fait julqu’alors tout ce que je 
devois attendre de nôtre ancienne amitié, j’en 

renèntirois 
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îeflèntlrois des effets à l’avenir. A qüoi il ajôilr* 
ta toutes fortes de témoignages d’eftime pour 

moi. ” 

L’on a pû voir par ce que j’ai rapporté ci-def: 
fos de M. Dageant , jufqu’à quel point j’étois 
mécontent de lui:mais ne trouvant rien de plus 
lâche que de le témoigner dans fa difgrace, & 
ayant toujours eu pour maxime qu’il faut mê- 
me refpeéter les ombres de l’amitié , je me 
réfolus d’enfovelir cela avec honneur. Ainfî’aii 
lieu de vouloir tirer avantage de ce difeours 
de M. de Luynes , qui m’étoit fi favorable , & ' 
quoique ce qu’il m’avoit dit touchant ces dé- 
pêches , dont j’avois foulage M. Dageant , fut 
véritable , je lui répondis que M. Dageant ne 
m’avoit d’autre obligation que celle de le lui 
avoir fait connoître , je lui reprefèntai les fèr- 
viées qu’il luiavoit rendus, & n’oubliai rien , 
pour lui faire voir combien il lui importoit 
de le traiter favorablement. Ne pouvant donc 
le détourner de la réfolûtion qu’il avoir prifo 
de l’éloigner , je plaidai tellement fa caufê que 
|e tirai parole de M. de Luynes de lui faire 
«onforver quinze mille livres par an de grati- 
fication 


. ■ i ■■ . ■ ■ • ' 

Êcacîon au Roiifiirquoî M.deLuxemîjourgf 

me dit après , que M. de Ij^iynes ne pouvoir 

aflcz admirer la ^énérofitc avec laquelle ja- 

vois agi en cette rencontre , Içachant , comme 

il le Içavoit, les mécontentemens que j avois 

de M. Dr^cant. 


Il parut bien que Monfieur t)ageanr n’a- 
voit guéres longé durant fa faveur à faire des 
amis j car je ne crois pas que jamais homme 
fe Ibit vû plus abandonné dans la dilgrace , & 
je ne me Ibuviens point , qu’excepté moi , il 
le (bit vû affilié de qui que ce fût j Ibn abat- 
tement fut extrême , lorlque je lui portai cette 
nouvelle. Et il fe retira enlîiite en Dauphiné, 
d’oùilctoit originaire , pour y exercer la char- 
ge de premier Prelident en la Chambre des 
Comptes de Grenoble , dont il avoit été pour- 
vû durant là faveur , ôc qu’il a gardée jufqu’à 
(â mort. 

Dans ia fuite de ce même lejour du Roy a 
Tours, étant un matin à lôn lever pour faire 
ma cour, en quoi j’avois dautantplus de faci- 
lité , que j’ai cette obligation à la mémoire de 
Sa Majeflé , que je ne me lîiis jamais prelènté 
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a la porte de là chambre ou de Ion cabinet ^ 
qu elle ne m’ait été ouverte , Monfieur de Lu- 
xembourg me vint dire : “ Je vous apprend 
„ une nouvelle , c’eft que Monlîeur le comte 
« de Schpmberg eft Surintendant des Finan- 
5, ces , au lieu de M. le préfiden» Jeannin r 
,) mais j’ai fur cela une autre choie à vous 
„ dire , c’eft qu’il a une telle eftime pour vous^ 
5, qu’il defire avec paftion que vous vouliez 
„ bien accepter le principal emploi auprès de 
„ lui pour le foulagcr en cette charge , dans 
„ laquelle il veut prendre une entière confiance 
„ en vous , & M. de Luynes vous en prie. » 
Comme ce traité avoit été extrêmement 
fecret , & qu’ainfi je n’en avois rien fçû , je 
répondis à Monfieur de Luxembourg : Mon- 
fieur , vous me liirprenez , je n’ai jamais eu la 
penfée de m’attacher auprès de perfonne , mais 
feulement de (êrvir le Roy dans les charges 
dont il me jugeroit capable. “ Au nom de 
J, t)ieu , répartit M. de Luxembourg , ne re- 
„ fulcz pas cet emploi , qui vous eft offert 
d’une manière fi honorable j & qui ne ftau- 

‘ „roit 
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si roît ne vous point {êrvirdans voè juftespr<^ 
„ tentions. Vous défobligcriez M. deLuyhes^ 
SS &c M. de Schomberg vous attend dans fa 
s, chambre avec impatience , que vous vous 
s, réfblviez d’accepter ce qu’il vous offre Ne 

voyant plus alors apparence de réfifter à une 
inflance fi piefîànte , je dis à M. de Luxem- 
bourg que je ferois tout ce qu’il voudroit. Il 
,me mena à l’inftant à la chambre de M. de 
Luynes qui étoit tout contre celle du Roy . 
oü M. de Schomberg me parla d’une manière 
fi obligeante, que je n’eus qu’à le remercier 
de l’opinion trop avantageufè qu’il avoir de 
moi. Mais après l’avoir quitté,jc retournai aufli- 
tôt lui dire ces mêmes mots : “ Monfîeur t 
93 nôtre marche a été bien-tôt fait j mais per- 
3, mettez-moi , s’il vous plaît, de vous dire, que 
„ fi vous n’êtes pas réfblu de vivre dans cette 
„ charge avec un entier definrérelïèment, nous[ 
„ rie nous fbmmes pas propres. Je vous pro- 
„ mets, me répondit- il , qu’avec la grâce ^e 
„ Dieu fi un Ange étoit en ma place , il ne 
fè conferveroit pas les mains plus pures que 
„ ferons les mienries , & que je n ai point 
^ - J, d’autre 


, . 

h d ’autte paflîon que de {èrvîr très - fiddle^ 
9 , ment: le Roi & l’Etat «. En quoi il m’a tenu 
parole > comme toute la France le Içait. 

M. d’Ediat étant celui qui avoir négocié 11 
démillion de M. le prélident Jeannin de la 
Surintendance entre les mains de Monfieur de 
Seliomberg , lorlqu’il Içut qu’il m’aVoit choifi 
de la Ibrte que je viens de dire , pour lcrvir 
k Roi auprès de lui, il lui dit qu’il croyoit 
qu’il trouveroit à propos de nous remettre bierti 
M. de Caftille & moi. Monfieur de Sehom- 
berg nous en parla enluite à tous deux, & nou^ 
avons depuis vécu enlèmble fort civilement. 

Incontinent après , M. le colonel d’Ornané 
crut avoir tarit de lujets d’être rriécontent de 
M. de Luynes, qu’il partît de T ours & s’en alla à 
Paris mal latisfait de M. de Lùyries , qui ju- 
geant qitc cela lui étoir défavantageux , parce 
qu’il lui avoir de l’obligation , il m’ envoya; 
dire par M. de Moderie , que , comme il fça- 
voit que j’avois plus de pouvoir fiir lui que 
qui que ce fût , il m'e prioit de lui écrire pour 
lui perfiiader de revenir à li Colir. Je répon- 
dis que je ne le pouvois , parce que je Iça- 
JParfie h K- - 
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vols les lùjets de mécontentementqù’ilav6it >' 
& qu il droit jufte que ce futpardesefTetSjplû- 
tôt que par des paroIes,qüe M. de Luyncs lui 
témoignât Ibn afFe<5tion. Monfieurde Lùynes 
connut par cette réponlè , qu’il devoir le ré- 
foudre ou â rompre entièrement avec M. I© 
Colonel, ou à lui donner des marques efFeéki- 
vcs de fon amitié. 

La Cour étant partie enfoite de Tours pour 
revehir â Paris , après le traité d’Angoulême 
achevé , 6c l’entrevûë du Roy & de la Reine 
â Coufiers , le Roi reçut en chemin la nouvelle 
de la mort de M. , le comte du Lude , gouver- 
neur de Monfieur. Je pris ce temps pour foire 
inftance for le fojet de Monheur le Colonel y 
& lui écrivis fons dire pourquoi , de Ce hâter de 
revenir. Il partit à l’inftant , & cependant le 
Roy lui donna cette charge. J’en drelïài moi- 
même les provifions , le Roi étant à Chartres , 
en des termes très-honorables pour M. le Co- 
lonel , je les laillài â M. de Modene pour les 
(celler,& ayant pris la porte pour m’en venir 
â Paris , je rencontrai en chemin M. le Colo- 
nel» & le iàluai en qualité de Gouverneur de 

Monfieur > 
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iionfieiir, dont il ne fut pas peu fûrprîs. 

Monfieur le Prince fbttit le zo.Odobre de 
la même année de (à prifon du bois de Vin- 
tcnneS}&. s’attacha entièrement aux interets 
de M. deLuynes. 

En l’année fiiivahte léio. s’éleva ce grand 
parti de la reine Mere , dont j’ai parlé > Sc dans 
lequel M. le ednite de Soiflons> Prince du Gaig, 
& tant d’auttes Princes & de Grands entré», 
rent, par la haiiie que l’on portoit à M. de 
Luynes , que le Roi ne fçavoit de quel côté il 
devoir le plutôt marcher. Enfin il réfblut, cdm* 
tne je l’ai dit , d’aller en Normandie, où là pré- 
fênee fit que M. de Longueville le trouva aban* 
donné de quantité de noblellè qu’il avoitdéja 
adèmblée : & ayant enlùite pris le château de 
Caen le 17. Juillet, & diflipéàii Pont de Cé 
le 7. d’Août ce que la reine Mère avoir de 
groupes auprès d’elle , la paix le fit deux jours 
après. Leurs Majeftez le virent à Brilîàc le 1 
de ce même mois,& le Rcn alla de-là à Poitiers. 

Je ne puispalïèr plus avant,latts parler de 
l’une des plus heùreulès rencontres de ma vie. 

Mdnfieur l’évcque d’ Aire* frère de M. de Bott- 
K X dûWç;c i 
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thilfier , homme dearès-grande .vemijtdc fr&f* 
grand mérité , & qui ctoit mon ami à un tel 
point , que je crois pouvoir dire avec vérité 
qu’il n’aimoit perfônne plus que moi , m avoir 
louvent dit que fi M. de S. Cyran & moi , nous 
nous trouvions jamais en même lieu , il me 
feroit un prefènt fans prix en me le donnant 
pour ami. Cette occafîon fc rencontra à Poi- 
-tlers , où M. de S. Cyran étoit alors. Monfieur 
d’Aire nous prit tous deux par lamain jdir à 
M. de S.» Cyran, à qui il avoir fbuvent parlé 
de moi: « Voilà Monfieur d’Andilly , voilù 
Monfieur de S. Cyran,, , me dit-il aufli. Il 
s’en alla enfùite pour nous laifîèr fèuls , & ce 
peu de paroles fùffifântpour nous unir , notre 
amitié commença dès ce moment , & a con- 
ûftué jufques à ià mort d’être fi paifaitc, qu’ü 
ne peur y en avoir une plus grande dans le 
monde. Il fèroit inutile d’ajouter quelle étoit 
l’aninence de l’efprit&de lapiété de ce grand 
perfbnnage , que l’on peut nommer fans fla^ 
terie l’une des plus brillantes lumières qui de- 
puis plufîeurs fîécles ait éclairé l’Eglifè,parle 
zele fî ardent qu’il avoir pour elle, éè par fès 
- ' V ' ■ admirables- 
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ëdnüxables eaits , qui font voir qu’il s’étoic 
tellement nourri de la doctrine & des maxi- 
mes tout évangéliques des làints Peres , qu el- 
les lui étoient devenues comme naturelles. 

De Poitiers , leRoi alla à Bourdeaux , ôc 
enlîiite «i Bearn , ou M. de la Salle gouverneur 
de Navarrins > qui eft la lèule place forte de 
eetre Province, & qui avoit toujours été juf- 
qu’alors entre les mains des Huguenots, la re- 
mit en celles du Roy. Sa Majefté y alla , & en 
donna le gouvernement à M. le marquis de 
Poyanne , gouverneur d’Acqs , qui étoit un 
homme de grand mérite , fort de mes amis , 
6c dont l’eftime étoit fi generale J que les prin- 
cipaux de la Cour qui avoient accompagné 
le Roi étant dans l’attente du choix que feroit 
Sa Majefté , lui donnoient leurs voix , & M. le 
Cardinal de la Valette dit fort agréablement: 
eût voultt 4 voir celle de M. d'EfpeJfe , 
afin de lui en donner plufieurs / parce que M. 
d’Elpeflè avoit divers tons de voix. 

Le Roi revint à Paris , y arriva en pofte le 
7 ’.Novembre de cette année i ézo. & y trouva 
y feiiic Mere./ ^ 

K 3 En 
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En Tannée fiiivante 1 6 1 1 . le Roy (çadiant 
«que les Huguenots le fortifioient extrêmemenc 
de tous côtés, de particuliérement en Guyenne 
& en Languedoc, il réfôlut principalement* 
par l’ayis de M.lè Prince, de M. le cardin^ 
de Retz , &de M. rarchevèque de Sens, firere 
de M. le cardinal du Perron j d’employer tou- 
tes (es forces pour attaquer un parti fi redour 
table , qu’il partageoit avec lui une grande par- 
tie de fès Provinces. Et M. le Prince perfiiada 
au Roy de feire M. de Luynes Connétable. 
Ainfi Sa Majefté partit de Paris fiir la fin d’A-r 
vril , & alla à Tours, où elle arriva le 8. May > 
dans le deflèin de tâcher de tirer Sanmur d’en- 
tre les mains de M. du -Pleffis-Momay qui en 
étçit gouverneur , quoique Ton ne crût pas 
qu’il Ce pût rélbudte à le rendre. Il le fit néan- 
moins , & ce premier coup de bonheur fit 
bienelpérer des fiiites. Le 3 1. May , 1 e Roiaf- 
Ijégea S. Jean d’Angely,qui (ê rendit le 
Juin marcha enfiiite vers la Guyenne, 

Il me (êroit facile de m’étendre beaucoup 
davantage fiir Thiftotire de ce tempsria , parce 
que j’ai un journal crès-exa<^ que j’ai fait de 

tout 
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tout ce qui eu éfl: Venu à ma connoîflànce.' 
Mais comme * je n‘ai autre deflèin dans ce mé- 
moire que ce qui me regarde & ma famille , je 
me contente de ce qui peut fervir à mieux faire 
comprendre les chofes que j en rapporte. Ainfî 
parce que Ion verra dans la fuite la confidéra- 
lion que M. le duc d’Efpemon témoigna en 
de certains temps d’avoir pour moi , je me trou- 
ve obligé de dire de quelle forte cela aixiVa. 

Le Roy venant de partir de Cognac , qui 
étoit du gouvernement de M. d’Efpernon , 
lorfque j’allois monter à cheval , M. de Huron , 
qui etpit fort fèrviteur de M. d’Efpernon , me 
vint trouver me dit de ne partir pas enco- 
re , parce que M. d’Efpemon vouloir me ve- 
nir voir aulfi-tôt qu’il auroit dîné > fin ce que 
M. r 'archevêque de Sens , qui étoit fon ami 

très-particulier, lui avoit parlé de moi d’une 
telle forte qu’il vouloir être de mes amis; je 
m’en allai auffi-tôt avec M. de Huron chez M. 
d’Efpernon , qui dînoit en très-grande compa- 
gnie *,& dès qu’il me vit entrer , il fc leva' de 
table,& me dit en des termes les plus obligeans 
du monde j^’il dcfîroit que je fofïè de fès 
K 4 aiTÛs. 
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amis. Il continua à me traiter de la même ma- 
nière, comme on le verra dans la fîiite , jul^ 
qu’au voyage qu’il fit à la Cour apres la difi- 
grâce de Monfîeur de Sçhomberg , dont je 
parlerai en Ion lieu. 

De Cognac, le Roy continuant (bn chemin» 

' arriva en Guyenne, alla à Tonnins dont on 
lui avoir apporté l^s clefs , envoya reconnoî- 
tfe Clerac par M. le maréchal de Lefdiguic- 
res, ôc commanda à M. de Schombergde ^ire 
la charge de Grand-Maître de T (Artillerie, en 
rabfence de M. le marquis de Rofhy. La Reine 
régnante yint de Bourdeaux à Tonnins , Ôc eut 
le plaifir avec toute la Cour de voir de defïù^ ( 
une colline tirer en tm fèul jour contre Clerac 
neuf mille coups de Canon de batterie. Cettç 
place , après s’etre bien défendue , ôc enfuite 
de douze jours de fiége , fê rendit le 5 . Août , 
ôc l’on croir que l’on y auroit trouvé les cle^ 
de plufieurs aiitrçs , ôc tnêmc de Montauban, 
fl la capitulation eût été religieulemet obier- 
véc. Mais Monfieur de Luynes fôuffrit devant 
fes yeux qu’on la violât, lâns en faire faire la 
juftice que piéritoit une Ci mauvaifê aétioh. 

^ ' ' Çq 
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ice qui fit réfbudre les autres places à tenir 
qu’à l’extrémité. 

Le Roi le rendit cnfiiite maître de quel- 
ques-unes moins confidérables, Sc réfolut après 
• d’attaquer Montauban , où M. de la Force s’é- 
toit enfermé ayeç les cn&ns. Ce fiége qui 
commença le 1 7. Août,i& fut Içvé le 1 7. No- 
vembre de cette année i é z i . eftfi fameux, que 
perfonne n’en ignore les principaux événe-^ 
mens, tels que font ceux de cette célébré at^ 
raque de Villebourbon , où tant de gens de 
qualité furent més : le fccours amené par Beau- 
fbrt, dont une partie entra dans la place, & 
lui fut pris avec le refte i &Ia mort de M. du 
Maine tué d’une moulquetade , dont le coup 
après avoir percé le chapeau de M.de Schoni,» 
berg qui parloir à lui , lui donna dans la tète. 

La charge de grand 'Maître de l’artillerie 
obligeant pendant ce fiége M. le comte de 
Scliomberg à ne bouger du camp , il m’avoir 
laifleau château dePiquecos auprès du Roi, 
où j’ouvrois les dépêches qui lui étoient adref- 
fées toucliantles Finances, faifois rapport Mc 
quelquesrunes au Confèil , & lui enaUois ren- 
dre compte dans le camp. Comme 


litized by Google 


( 154 ) 

Comme tous les officiers de la maifôn du 
Jloi m ’airaoieiiü fort , un fourier du corpa 
trouva moyen de me loger dans ce château de 
Piquecos où logeoit le Roi.Ainfi n’ayant point 
de peine à me retirer le fbir de même que tous 
ceux de la Cour qui étoient logés dans de mé- 
chans hameaux , environnés de tant de mala- 
des , & en fi mauvais air que plufieurs y mou- 
rurent, entre lefquels furent M. l’archevêque 
de Sens , Meffieurs de Sceaux , & de Ponc- 
chartrain, j’étois tous les jours fort tard chez 
ic Roi ; & un fbir entr’autrej fiir le minuit , 
n’y ayant plus , excepté les domeftiques, per- 
Ibnne dans la chambre de M. de Luynes que 
le cardinal de Rets qui logeoit dans le châ- 
teau , M. de Luynes voulut joiier un tour ou 
deux de triébrac avec lui ; & comme il eut pris 
le cornet pour jetter le dez , & que je m’en al- 
lois , il fê tourna vers moi , ôc me dit : “ M. 
„ d’Andilly , que diriez-vous de ce qu’un hom- 
„ me de qualité m’a dit aujourd’hui , que vous 
5, ri’étiez point de mes amis î „ Ce difeouts, 
d’un favori aufîi puifïànt qu’il croit , fêmbloit 
afïcz embarraflânt. Mais il en fiit par la fiiitc 

auili 


Digitized by C'.oogk j 


(M5) 

auâî embarrafle que moL Car jeluî repartis: 
Monfèigneur , que lui avez-vous répondu ? ,» ^ 

Cette parole le lurprit , & il répliqua : Que 

„ lui auroîs-je répondu? Vous pouviez > 

» Monlèigneur : lui répondre que fi vous 
f» aviez fait un mémoire de vos amis & de vos 
,, lèryiteurs , je m’y lèrois trouvé en tête , & ^ 

„ que tant de perlbnnes qui ont paflé de- , ^ 

» vant moi lèroient demeurées derrière. » II 
demeura fi fiirpris de cette réponlè , qu’il ne 
dit plus un fêul mot , jetta le dez , & baiflà Ibn 
chapeau. M. le cardinal de Rets qui me &i- 
foit l'honneur de m’aimer extrêmement baiflà , 
aufll le fien , pour ne pas laiflèr voir fiir lôn 
vilâge combien ma réponlê lui avoir plû. Je 
m’en allai, & n’ai jamais vu depuis M. de 
Luynes , parce que je tombai aullî-tôt mala- 
de à la mort de ces maladies de pourpre dont 
tant d’autres moururent , & que lui-même 
mourut peu de temps après , comme je le dir^ 
dans la fiiite. 

Puilque ce mémoire tend principalement' 
à donner quelques exemples & quelques infi^ 
traé|dons à mes petits enfans, je crois devoir 
^ marquer 
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tnarquer ici une chofêqui prouvera 'çombieaf 
il importe de faire des amis de toutes fortes 
de conditions. J’ai déjà dit comme l’afFedtion 
que ce fourier du corps avoit pour moi, fût 
caufe qu’étant logé dans le château où étoit le 
Roi, je me ttouvai dans un air beaucoup moins ' 
corrompu que les autres : mais j’avois befoin • 
d’un excellent médecin dans une fi extrême 
maladie , & le grand nombre de perfonnes de 
qualité qui étoient malades , faifoit qu’il étoit 
très-difficile d’en avoir. Me trouvant en cet 
état, un médecin du Roi, nommé M.leMi- , 
rc , s’enfemia dans ma chambre, fans que qui 
que ce foit eût le crédit de l’en tirer , quelque 
inftance qu’on lui fît. Il ne fè contenta pas de 
ne me point quitter jufqu’à ce que je fUlTe hors 
de péril : mais après lefîége de Montauban le- 
vé , il me conduifît à Touloufè , & continua 
toûjours de demeurer auprès moi , jufqu’â ce 
que je n’eulïè plus du tout befoin de foii alîîf^ 
tance. En quoi il fit bien voir que c’étoit par 
pure amitié & par pure générofité , puifqu’il 
fut hors de mon pouvoir , quelque inftance 

que je lui en fifïè, de lui fairerecevoir aucun ’ 
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Il ne vécut pas plus.de deux ans après j 
& tout ce que je puis pour me re/îèntir d’une 
telle obligation , cft de la publier , ôc de prier 
Dieu qu’il l’en récompenlè dans le Ciel. 

Il y avoir déjà alors quelque temps que M# 
le cardinal de la Valette commencoit à avoir 
pour moi l’amitié dont il m’a fi conftamment 
honoré julqu’à la mort. Il voulut dans cette 
ftialadic ffl’en donner une preuve fi particu- 
lière , que je ne pourrois fiins ingratitude ns 
point témoigner combien j’en conlèrve le rel- 
(éneiment. Car Içachant que j’avois le pour- 
pre , il dit : Je veux faire voir à M. d’Andilly 
combien je l’aime. Il me vint vifiter enfiiitC i 
& m’embraflà d’une manière qui m’eft tou- 
jours depuis demeurée dans l’el^jrit. 

Le Roi étant parti de Touloufè pour re- 
prendre le chemin de Paris , fit en s’en retour- 
nant le fiége de Monfèur,où M. le connéta- 
ble de Luynes mourut. Qiies’il ne m’a pas don- 
né fiijec de me louer de lui . je ne Içaurois au 
contraire trop me louer de l’afFeûion fi obli- 
geante dont M. de Luynes Ibn fils m’honore. 

Sa Majcfté étant à Poitiers arrêta l’état des 

pcnlîons JJ 
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peri(ionS> n'y ayant que M. <le Scnoratérg S£ 
moi avec elle dans Ion cabinet. Je connus alorsf 
combien il lèroit à délirer que ceux qui ap- 
prochent les Rois prilîènt foin de rendre office 
aux perfonries de mérite. Car comme Sa Ma- 
jefté rayoit vcÆontiers plufieurs de ces penfîons; 
je fus caulc qu elle en conlèrva un àflèz grand 
nombre qu elle aüroit rayé , en lui reprélen- 
tant les fêrvices de ceux qui les avoietit. Sui: 
quoi M. de Schomberg eut la bonté de lui 
dire. II les connoît , Sire , mieux qUe moi , & 
Sa Majefté me fit l’honneur de n en pas retran- 
cher une feule de toutes celles dont }c lui ren- 
dis témoignage. 

Elle y ajoûta même en diverfês rencontres 
Celui d’en acràrdcr de nouvelles à des perfon- 
acs dont je prenois la liberté de lui dire le mé- 
jfite. Et je puis en palTànt remarquer fur ce fu- 
jet que durant les trois années 1610, i6ii.6c 
1611. que comrriença & dura cette grande 
guerre contre les Huguenots, & que le Roi 
fut continuellement en campagne , mon plus 
grand plaifir étoit de tirer de bonnes afîigna- 
tions pour le payement des perdions de per- 

fbnnes 
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(bniies démérité, que je connoiflôis très-paf- 
ticiiliérement , & de les leur envoyer piu: la 
porte julques chez eux”, lorlqu’ils y penfoient 
le moins ; n y ayant rien , ce me fèmble i plus 
agréable que de traiter ainfi les autres,commc 
on voudroit l’être foi-même. Et je nai ja-f 
mais manqué , grâces à Dieu , de forvir de mê- 
me mes amis dans toutes les occartons que 
j’en ai pû rencontrer. 

Le Roi ne fut de retour à Paris qùe le iSl. 
Janvier de l’année foivante 1621. 

La première choie remarquable de la lon- 
gue campagne de cette année 1622. qui ne 
finit que dans le commencement de l’année 
fùivante 1623. fut la défaire à Riez des trou- 
pes de M. deSoubilcjfieredeM. de Rolian, 
le 1 6, Avril , où plus de quatre mille hommes 
du parti huguenot furent més ou faits prifon- 
niers , & où le feu Roi témoigna tant de réfo- 
lurion , que pour les aller attaquer il parta uil 
bras de mer à bartc marée qu’il ne pouvoic 
plus reparter quand la marée fut revenue, & 
qui le mit en nécertîté de mourir ou de vaincre. 
M. Arnauld depuis gouverneur du Fort Lpiiis 

étoic 
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' ^oit l’im de ceux que dans cette occafîor; 54 
Majefté fît l’honneur de choifîrpour con.ibjt- 
«re auprès d elle. 

Enfuite de la défaite de Riez , le Roi afïié- 
geaâc pritRoyanj OÙ M. le marquis dcSc- 
ïieçay reçût en faifanî la charge de maréchal dé 
camp cette bleflure à la cuifîè , dont il eft mort 
comme je h^dirài en fon lieü. 

De Royan le Roi alla à fàinte Foi, où 
de la Force fit fbn traité avec Sa Majefté , lui 
remit cette place entre les mains avec Mont^ 
• danquin & Touinon , & fut fait maréchal de 
France. 

Sa Majefté prit enftiite r^egrepeliftè Sc S. 
Antonin , & après avoir été à Touloufè & à 
Narbonne , fe rendit d Befîers , où elle de- 
meura depuis le 1 8. Juillet jufqu au i i.d’Août^ 

J y trÔLivai de mes pareris proches qui y 
étoient en fort grande confidération. Car M.- 
Marion puîné de M. l’Avocat Général Marion 
mon ayeul s’étant établi en Languedoc y avoir 
époufc]unc femme de fort bonne maifbn , qui 

viv oit encore J & lèntoit bien le lieu d’où elle 

venoit^ 
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avoir laiflc à fon fils airiéjüutre la batf^ 

i i nj\’ aignes & autres belles terres i la char< 

(J?- cl;; V’i efident des Tre&riers de France de 

t-ctfc Province > &. avoir marié lès filles à des 

; perlônnes de qualité. Ils ne témoignèrent pas 

peu de joie de me voir; -. 

Sa Mî ^efté étant audit BcCers , y réfolut lè 

fiége de Montpellier , & dès le r-'*.. Juillet elle 

avoir, erivoyé l’ordre du S. Eiprit à M.le ma-> 

* • 

téchal de l’Eldiguiére^ qui s’étoit fait eatholi^ 
que^ les provifions de la charge de Connêtar- 
ble , dont étant vepu nrOuvcr le Roi il fit le fer** 
ment entre, (es mains le ig. Août 1 6zté Du^ 
tant ce fejour de S.,M. à Befiers elle me fit' 

Ch» 

l’homieur^de me faire dire par le P. Segûeran 
fon ConfcfièuF, qu’elle avoif jctcé les yeux lut • 
moi pour la charge de Secrétaire d’état qu’ai 
voit eu M. de Sceaux en donnant cent mille 
Hvres de récompenlc à lès héritiers. Sur quoi 
bien que ce foit la (èule choie que j’aye jama^V 
defirée i celle des" Finances étant éloignée _ ,<c . 
mon homieur , & ayant , je puis dire , fau. de 
grands réavaux pour m’en rendre cap’.ôlc : 

néanmoins confidérant que c'étoit üne 

Fa:i ti€ li L ^ de 
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•de ibnime , quelle pouvoit niîner fna fàmif» 
le , Cl je vcnois à moürit comme je m’en écois 
vû fi proche l’année piccecknie # je répondis 
au P. Segueran que le Roi me faïfeât un grand- 
honneur : mais que lès affaires ne lui permet- 
tant pas de me donner purement cette charge,' 
je ne pouvois me réfoudre à l’acheter fi chc- 
lement. M. d’Ecquerain coufin germain de M, 
de Sceaux en fut -depuis pourvu le 1 1. Sep- ' 
tembre durant le fiége de Montpellier# ■ ‘ 

Les fuites ont fait voir que je fis une gratv 
de faute. Mais on la doit pardonner en ce qu’é- 
tant Venu à la Cour fous le regne de Henry lé 
Grand, j’avois été nourri dans la créance qu’il 
fuffifoit de travailler à fc rendre digne des 
charges, pour cfpercr, comme autrefois, de 
les obtenir fans argent. 

Il n’y a pas fujet de s’éronnel que le Roi me 
fit l’honneur d’avoir pour moi une penïce fi 
favorable. Il me connoifibif dès fon etifànce, 
fie pouvoit douter de ma fidelité , étoit de- 
meuré fàtisfàit de moi dans les emplois que 
j’avois eu, & étoit pcrfiiadé que je n’étois pas 
capable de fèrvir dans cette cliarge. D’ailleurs' 

- • ■ M. 
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Prince me témoignoic slgrs toiice tk 
bonne yoloiité du monde , &fai{ôîccoiinoîcre 
publiquement avoir plus d'eftimede moi que 
je ne méritois. M. le caidinal de Reé qui 
ècoic alors après lui la premidrë perlbnne dU 
Corilêil , & qui m’hondroit comme je l’ai dit# 
d’une amitié très-p^iculiére, me rendoit au- 
près de Sa Majellé toutes lortes de Bons offi- 
ces. M. de Vie qui avoir fiiccédé à M. du Vaic 
en la charge de Garde des Sceaux iri’àiihoic 
Il étoit de l’âvantag'e de M. de 
d’avqir en cette place une perfôil-" 
ne qui lui fut. aufli âcquifê que je l’étois^ M. dé 
ïhiifieuxpfcrrtierfèâétairc d’Etat avolt ,■ outre 
ralüance, une amitié pour moi-'^’il a èOri- 
Ê;rvée juïqu’a (à ihbn , & je n’avoisplüs pout 
obftàcleM. le connétable de Lüynesquîavoié 
toujours reculé nia fortune, quelque fùjet qu’il 
eût du contraire i dontjenepouvois attribuée 
la caufe qu’à ce qiie nibn humeur ne lui étoié 
pas propre , parce que les favoris né veulent 
pour la plupart que des efclavës qui embraf- . 
iènt aveuglement leurs intérêts fîcohôaircs le 

Li ^ 
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fôüVeitt ^teûx de leurs Maîtres V ^ui {odtT 
ceux que les gens de bien & de câeur' ont conJ 
éinueHement devant les yeux. • • 

■ Je crois devoir remarquer ici , parcé qu’^l. 

. importe poin: la lûite , une choie qui Ce pall» 
durant le lèjour du Roi à Beliers. Comme il^ 
fàifoit une extrême chaleur, & que tout 1© 
monde le baignoit, un loir que je me r’habil- 
lois aü Ibrtîr de Icau , Mi le cardinal de Retz-, 

&. M.^ de Schomberg qui, outre /laltiance , 
â’ihîiehi! beaucoup d’aftiitîé Tun pour l’autre 
le promenant ehlcmble à cheval , vinrent 
moi , & M. de Schomberg dit à M. lecardinat 
de Retz** Monfieur, prêtez-^moi,s’iI vous plaît,{ 
d’Àndillÿ,afin que je rentrcticnne jmeS; 
^-occupations, quand je liiis dans le' cabinet « 

, «f'ne m’en donnant j^leloilir. * ' ' ^ 

* -M. le cardinal de Retz s’en alla d’un autre* 
coté, & je me promenai long-tempsàehevat 
avec M. de Schomberg. Dans cet entretien où 
H me parla de plulieUrs choies importantes > je- 
liii dis que je leliipplioisde me permettre de 
ku demander , epumenç il ne penlbit point <k-; 

•> ^ vantagp 
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Vàntage qu’il ne feifoit às’Æcqucrîr des amis î 
„ & comment , me rcpondit-il j en pourrois-jç 
5* faire , ne fongeanj: , comme vous le ^vez , 
„ qu a fervir le Roi , & ne voulant obliger 
„ perfonne à fes dépens î Vous pourriez au çqn- 
„ traire, ce me ièmble,Monfie'ir, feryir très- 
,, bien le Roi,& tout enlèmble vous faire grand 
„ nombre d’amis. Et de quelle forte , me repli- 
J, qua- t-il,cela fè ppurroit-il . faire? Vous n’avez, 
5, Monfieur ,luidisrje , qu’à remarquer fur l’é- 
V taç des penfipns qui font les hommes de tout 
le Royaume qui ont le plus de mérite , & 
qui ^eiTvent par leurs çharges dans les Prp^ 
5,;»finces, pu par leiirs emplois dans les arméci 
;„le plus utilement forvir le Roi, & enpre- 
3, nant foin de les faire bien payer de leurs 
„ penfions & de leurs appoin|eméns , lâns 
,, qu’ils ayent befoin de vous en (olliciter , ^ 
p, en leur rendant de bops offices auprès de Sà 
Majefté dans les peçafions, vous pe yonS 
J,, les acquerere? pas feulement pour amis> 
,, mais vous forvirez très-utilemerit le Roi 
%, parce que vous leur augmenterez par ce 
'ff moyen l’afFeélion de le défir de le bien fèrvifî 
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^ &pôur vous Élire voir jMonfîeilr j <jue 
3, vous eft très-aifé , ç’eft que ne pouy^t rien 
5, en çomparaifon de vous,je m’acquicr§ quan^ 
^ tiré d’amis qu’il vous ieroit très-Écile de rcn^ 
„ dre les vôtres. „ M.de Schomberg reçut très- 
bien cet avis , mais il n’en fit pas l’ulàge qu’il 
auroit pû faire, comme ce Mémoire fera voir 
qu’il l’a reconnu trop tarej. 

Peu de jours après ce que je yiens de rap- 
porter, M. le cardinal de Retz tomba malade > 
& mourut en ce meme lieu de Befiefs le 1 5, 
Août. Il fut regretté avec fujet généralement 
de tout le monde , & )’y perdis beaucoup en 
mon partiailier. C’çtoit un homme très-fà- 
gc , tres-judicieux , très-dcfintéreflç , très-zc* 
lé pour la Religion, pour lefêrvicc du Roi» 
& pour l’état , très- modéré, trèsrdoux, très- 
civil , de très-Écile accès ^ & fi bien-Éifânt, 
que ne faifànt jamais de mal à perfônne , il 
yendoit toutes fqrteîf de bons offices aux gens 
de mérite » & étpit en tout ce qui dçpendoit 
de lui la confblation de ceux qui avoient fii- 
jet de fc plaindre de leur raauvaifê fortune, 
V. principalement 
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jnînâpaléraent durant k vie de M. le conne- 
jable de Luynes. 

Le Roi s’attacha cnfiiite au ficgc de Mont- 
pellier, dont chacun fçait quelles furent les 
difficultés , & qui ne fut m^tre de cette place 
que p^ la pak faite avec les Huguenots 
M. le duc 4c Rohan étoit le chef 

J’étois alors fi bien dans l’efprit de SaMa- 
jefté , que M. Je Prince & M. de Schomberg 
me chargeoient de lui parler comme de moi- 
meme fur des fiijets très-importans , & elle le 
fecevoic fi bien qu’ils me témoignoient çtfç 
ktisffiits de ma conduite. 

M. le Garde des Sceauxde Vie étant mort 
à Pignan le prcnûer Septembre , le Roi don- 
pa les Sceaux à M. de Caumartin > & j’ai cette 
^ligationà fà mémoire qu’aulîî.tôt qu’il fut 
en charge, ü dit au Roi, qu’il n’appréhen- 
doit point d’être fiirpris en ce qui regardoit les 
Finances , parce que dans l’entière çonfiaiTicÇ 
qu’il pouvoir prendre en moi» il ne fcelleroit 
rien d’important fiir ce fiijet kns me deman- 
der avant, s’il n’y avoir point de difficulté ; & 
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5 w certai 11 qu6 Ton qc peut être guerres micint' 
à la Cour, que j’y ctois •, mais j’en étais, grâces 
à Dieu , fort peu touché. 

Ce fut principalement M. de Baflbmpierrç 

6 M. de Puifieux qui travaillèrent à faire M*. 
de Caumartin Garde des Sceaux. Car M. le 
Prince & M. de Schomberg defiroient M. d’A;^ 
ligre : lîir quoi jé pourrois en cet endroit com- 
me en plufieurs aiitres, rapporter plufieurs cho- 
ies particulières dont j’ai eu connoiflfànce, fî jç 
n’avois réfblu de neparler dans ceMémoire que 
de celles qui font relative? à ce qui me touchç» 
' Je fis alors deux grandes pertes , dont 1^ 
première fut M. Zamêt , & çomme fa mémoi- 
tc m’eft toujours prefênte , & me le fora jufo 
qua la mort, je ne fçaurois ne point parler 
de lui plus au long, que ce Mémoire ne fom? 
^le le defîrer. 

Perfonne ne l’ayant plus connu que moi t 
|c puis dire fans crainte , que c’étoit un hom- 
me fi extraordinaire, qu’il n’y avoir point d’em- 
plois & de charges dont il ne pût être honoré 
avec le temps > fi Ifon eut rendu jufticç à fon 

mérite, pn yoit beaucoup de gens qui ont de 
■ ’ ' fclprit. 
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fcfp rk. Oh en voit beaucoup plus qui ontd^ 
cœur*, & il s’en rencontre aflra qui ont beau- 
coup d’efprit & de cœur tout enfêmble. Mais 
Quoique durant le long-temps que j’ai pafle 
dans le monde & à la Cour, il n’y ait guércs 
eu de pcrlônnes éminentes en mérite que je 
n’aye connue? , je n’ai rien yû de plus rare 
que d’en trouver qui euflènt outre l’elprit & 
le cœur, cette grandeur d’âme qui s’étend â 
^ut , qui fait qu’oii s’élève au-deflùs des inr 
çérêts qui aveuglent prelque tous les hommçs; 
que l’on ne pcnlê qu’à remplir tous fes de- 
yoirs enyers Dieu, fbn Prince, fâ patrie , lès 
amis ; que l’on triomphe également de la bon- 
ne & de la mauvailè fortune, en ne le laiflànt 
ni éblouir par l’une , ni abattre par l’autre , 
4c enfin que l’on ne Ce propolê jamais rien 
que de loüable , & de jufte & de noble. Cet 
aflcmblage de tant de rares qualités, eft, à mon 
avis^'ce que l’on peut appeller une grande 
ame-, & c eft ce que. j’ai remarqué dans M.' 
Zamet. Sa piété envers Dieu , Ibn courage dans 
les périls , & là capacité dans la guerre & dans 

les affaires Tavoienc mis dans une alîiette d’efi^ 

pri.r> 


< ■ ■ 


( 17 ^^) 

prît , que rien n’étoit capable d’ébranfcr ; $è 
quelque grande que fur fon ambition , elle 
croit fôutenuë par tant de vertus >& fè propo-' 
(bit une fin fi glorieufè , aurait félon Dieu que 
félon les hommes , que l’on ne pouvoit y rien 
prouver à redire. Il avoir étéMcftre -de Camp 
du régiment de Picardie , qui eft le premier 
après celui des Gardes : il avoir reçu une gran- 
de blefïïireau fiégedeMontauban,où il avoir 
admirablanent bien féryi. Le Roy l’avoit fiiit 
enfîiite Maréchal de camp» qui étoit alors une 
charge fi confidérable, qu’elle mettbit en état 
de prctepdre a celle de maréchal de France. 
Lorfque Sa Majefté eut pris la réfblution d’af^ 
fiéger Montpellier , elle l’envoya devant avec 
un corps de cavalerie de fés meilleures trou- 
pes : il marcha avec une telle difeipline , qu’on 
le recevoir comme en triomphe dans toutes 
les villes; & dans un combat qu’il fit à une 
licuë de Montpellier , ayant attaqué avec trois 
cens chevaux im régiment de cinq cens honv- 
mes , il en tua plus de trois cens , & fit des pri- 
^"•nniers. Mais une violente maladie le mit en- 
n tel état , que le Roy arrivant à Peze- 

nasy 
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has ,Ior/qu’â peine il Ce pouvoît encore wùtV* 
nir , lui dit de fe retirer dans quelque grande 
ville pour le guérir, & revenir cnlûite au liè- 
ge, U lîipplia Sa Majelié de l’en dilpenlèr,nc 
bougea du camp , & ne perdit pas un mo- 
ment danç ce grand liège , aulîi-tôt qu’il Iç 
çrouva eu état de le pouvoir faire, Et liirçc 
que le Roi ayoit eu la bonté dç lui dire cç 
que je viens d’en rapporter, il me dit en conr 
liance ; “ Ce n’eft pas ici une occalion qui 
» permette de s’aller rafraîchir. C’eft une 
» guerre de Religion qui regarde Dieu, & 
y> dans laquelle je m’eftinierai trop heureux 
a» de pouvoir laver mes péchés dans mou 
làng Cette parole également chrétienne 
& généreulè fiit accomplie ; il fut bielle à la 
çuilïè d’un coup de pièce de cinq livres de 
balle, dont l’ouverture etoit telle, qu’il ne refta 
aucune apparence qu’il en pût guérir,Il regarda 
cette horrible playe làns s’émouvoir , & vécut 
lèulementcinq jours depuis avec de tels lên- 
timens de piété, ôc une telle rranquilité d’elprit, 
quej’ 'eus la conlôlation de ne pouvoir dou- 
ter que Dieu ne lui fît milericorde. Je pallbîs 
:• auprès 
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jttlprèsde lui tout le temps que je ponvoiso;^-# 
fober à mes occupations inciifpenjables., & il 
ai’y eue point de jpur qu’il ne me dîteum’em?* 
fcrafl&nt,& en me témoignant fa joyede mç 
voir auprès de lui ; Q^l trefor c'eft qnun 
ifon amil II me donn? par fon teftament , pour 
^age de fôn amitié, un grand tableau de Saint 
•Jean dans le defèrt , que j’ai donné à P. R. des 
XThamps où il eft encore , comme ne pouvant 
le mettre en un lieu plus digne de le confer*- 
•yer. 

\ Quelques temps après, & durant ce même 
iiégejMonfîeiur de Schomberg fur malade à 
l’extrémité. Comme il croyoit mourir, -il nous 
aïomma M. de Contade & moi éxécutcurs de 
-Ibn teftament, nous mit entre les mains les 
tlefs de fès caflèttes , & m’envoya dire au Roi 
ique le plus grand fèrvice qu’il lui pouvoir 
tendre en mourant, étoit de lui nommer M; 
le marquis de Seneçay pour fon fùcceftèur 5 
te qui fut fans doute une aébion fort hono«f 
rable à fâ mémoire , mais Dieu lui confèrva la 
vie y ôc M. le marquis de Seneçay la perdit en 
même-temps , en la manière que je le dirai. Ce 
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fia' pour mol une nouvelle douleur qui fii'd 
perça encore le cœur , parce qu’il me faifoit 
l’honneur de m’aimer parfaitement , & que 
c’étoit aufli , comme je l’ai dit de M. Zamer « 
un homme d’un mérite fi eXtrordinaire , qu’il 
n’y avoit point de charge dans l’Etat qu’il ne 
pût remplir très-dignement , tant il avoit de 
piété, de courage, de capadté & de fidélité. 
Il avoit été bleflé à Royan , comme je l’ai dit, 
dans un logement fait enfiiite d’une mine. Si 
les ennemis fafànt des efforts extraordinaire! 
pour le reprendre , ils’ofiiniâtra d’ydemeuretf 
^n de le confèrver. Ainfi il ne fut pas panfo 
aulîî-tôt qu’il l’auroit fallu , & lefiége de Saine 
Antonin s’étant fait enfuite , il voulut s’y trou^ 
ver , & y agit tellement , quoiqu’il ne fut paS 
encore guéri , que fa playe s’irrita , ôc le mit en 
tel état , qu il fiit contraint de quitter l’armée $ 
& d’aller chez lûi en Bourgogne. Le mal con-« 
tinuant toujours à être fort grand, il vint à 
Lyon pour s’y faire vifiter , & fon impatience 
de Ce trouver au fiége de Montpellier , fit qu’il 
voulut qu’on mît le feu à fa playe , dans lai 
créance d’en guérir plutôt. MaU cç rei^^ 
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fit qu’avancer (à mort. Jai parmi me papieiï' 
iinc relation de ce qui Ce p.iflà, & qui fit voir 
quelle ctoit lôn infigne piété. Je puis dire de 
lui (ans flaterie i que nul autre de (ôn temps 
fii’avoit toiit eti{èmble plus de vertus , & que 
jé n y a!i remarqué àiicud défaut. 

Monfieur de Schomberg ne faifbit que com- ^ 
inencer a guérir de (z maladie , & ne fortoit 
point encore , lorfque éette nouvelle arriva i 
l’armée j & fur les iriftances de M. le marquis 
jle Ragny , il me chàrga d’aller trouver le RoU 
pour le fiipplier de lui acCordèr parcommif^ 
fion l’exerdée des charges de fôn Lieutenant 
ta Bourgogne , & de gouverneur d’Auxonne » 
pendant le bas âge des cnfàns de M. de Sene-» 
^y , aùf^els il ne doutoit point que Sa^ Ma- 
|efté ne les confèrvât. Je demandai à M. de 
Sçhomberg fi Madame là niarquifè de Sene-' 
çay y confèntoit , & il me dit qu’on l’avoir 
afluré.qu oui. Je fiis enfùite trouver le Roy j 
& en lui derU’andant cette grâce pour ^M. lé 
marquis de Ragny par l’ordre de M . de Schom J 
berg, je lui dis en termes précis, qu’on l’avoir 

ïdîütte Que Ma«iame de Seneçay le défiroir. Sa* 
* Majefté 
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l’accorda {ans difficulté , & Içscottii, 
raiiîïons en furent expédiées. 

Le fiége de Montpellier , pendant lequel Mi 
de Châtillon , qui avoir remis Aigues-Mortes 
entre les mains du Rdi,& Monfieur de BaC 
jerre frirent faits Marécliaux de France » 
ayant duré’ lirpiiis le premier Septembre de la- 
dite année 1621.’ jiî^ff^u 18. Oélobre, M 
paix fe fiti & M. de Rohan trouver le 
Roi aé camp, ce jour-là. Sa Mu^efté fit fon 
entrée à Montpellier le 20. de ce » 

& en partit le 27. Monfieur le Prince qui 
n’étoit point content de la paix , étoit'jV^*^^ ^ 
27. du même mois pour aller à Nôtre-D.tic 
de Lorette. " . 

Monfieur de Ghareauneuf , depuis Ga'de 
des Sceaux , fut choilî par le Roi , pour poxer 
à Thouloufè l’Edit de la paix , afin de le fiirc 
cnregiftrer. Comme il fçavoir que ce Pirle- 
ment Ce rendroit très-difficilement en tjut ce 
qui regardoit les Huguenots, à caufè de h 
Kiûie que î’ci. y avoir pour eux, il me vinC^ 
trouver , & me qu ayant appris que j’avois 

contiaélé une grande amitié avec M.de BcrtieC 
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Moiitràve , (îepuis premier Prêfi(ienif éti cd 
Parlement , & qui , bien que n’étaqitalors, qütf' 
fécond Prefident , ^voic ^beaucoup plus de 
crédit que nul autre en & Compagnie , il me- 
jttioit de lui .écrlrètiës-fbrtement , pouri’ajQ 
{îker que dans l’état où étoient alors les' 
Éiires, & dansl’iippoffibilité de pîciTdré Mont- 
pellier de force, -on ^’àvoit pu rien feire de 
plus avantageiq^ jpoiir là Religion, que ce Traité 
de paix ; à q^joi il àjoûta', que rien ne lil^pour- 
roit davai-^^ge lèrvir dans le voyagé , que mat 
lettre*, pqjfque Monfieur de M entrave y ajoû>' 
Jjûe entière foi. Je fis ce qü’il defiroit 
<£r^Cic. dit a Ion retoi»: , que cela avoir réiiflî 
.. Mneillèji’étoit promis. - 

au fortir de Môntpeliier' ^.cni 
lr'-);(oci.ioe,& lotlque revenant de-là .à Paris > 
a- irtva à Lyon î la , première choie que jeifia 
iùtdç m’enquérir de Madame, la njarquife de 
&nerpy: que je n’avois eiicore jàioais yùë i 
j apprw quelle y étoit. Jçjla fus foir auffi-tôn 
‘••Comme elle avoir :1^ de/.Mq^ur,lpn mad 
•julqu’àquel point il me ftibit l’hoimemi.'cdà 
tin aiméè& quç foniÆ^nétok aufii granda 
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Qu’elle ppuvoit être , quels cris ne fit-elle pas 
cil nie' voyant ? & lorfijucnfuité de beaucoup 
de pleurs )e vins à lui parler de Tes affaiiès, 
elle me dit qu elles ne pouvoierit être en plus 
mauvais état ,• parce que A'L le marquis de 
Ragny afant obtenu des commiffions pour 
cx^Cer les chaires de Lieutenant de Roy en 
Bourgogne , & de gouverneur d’Auxonrie , il 
lui lêroit facile de le les approprier , à caulè 
du bas âge de lès enfans , ce qui leur feroic 
perdre la confidération qu elles pourroient leur 
donner dans la province où droit tout le bien 
de Monlîeur de Seneçay. Jamais liirprilè ne ■ 
fut plus grande, que la mienne. Je lui dis de 
quelle forte la choie s’etoit palïee,& allai en 
même-temps lûpplier M. de Schomberg , de 
faire que M. le marquis de Ragny voulût 
bien remettre lès commiffions entre les mains 
de Madame de Seneçay. Il lui en parla : mais 
Monlîeur le marquis de Ragny lui dit ,• que 
P’étoit une cholè à quoi il ne lè pouvoir re- 
Ibudres & que Madame de Seneçay n’avoic ■* 
fieii a craindre, puilqùe nul autre né conlèr- 
ToŸtic /. M veroic 
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veroit mieux que liii ces chai'ges à fês eiÆns. 
L’affaire étant en ces termes , & Mâdame de 
Seneçay étant dans la douleur de voir ces 
charges dans des mains , dont elle croyoit ne 
ne pouvoir jamais les retirer \ je rencontrai 
en allant chez Monfîeur de Schomberg Mon- 
Ceur le marquis de Ragny qui en fbrtoit \ je lui 
parlai de lafïàire , & m ayant fait la même 
réponfè qu’il avoit faite à Monfieur de Schom- 
berg -, je lui dis : “ Monfieur , je fuis bien 
î, malheureux d’avoir été celui qui ait parlé 
^>5 au Roy pour vous accorder ces commif* 
w fions j dans la créance que Madame la mar- 
)o quife de Seneçày le defiroit , & de voir que 
„ vous voulez aujourd’hui les retenir contre 
5, fbn gré. Surquoi tout ce que je vous puis 
3, dire , eft que je penfè avoir autant d’amis 
qu’homme de France , & que je les renon-* 
J, cerai tous pour amis , s’ils ne deviennent 
» vos ennemis. Quoi , me répondit le mar- 
„ quis de Ragny , vous intérefièz-vous jufqu’à 
; 5> ce point dans cette affaire ? Oui , Monfieur , 
35 lui repartis-je , parce que Monfieur le mar- 

î» quis 
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5 ,quis de Seneçay étoit un homme d’un mé- 
„ rite extraordinaire, & mon intime ami. Puii^ 

,, que cela eft , me répondit-il , 8c que je ne 
„ veux nullement vous avoir pour ennemi , 

„ je rapporterai dès aujourd’hui mes commit- 
„ lions à Madame de Seneçay Et il le fit. 

Cette affaire achevée , il en reftoit une au- 
tre , qui était la penfîon de deux mille écus 
qu avoit Monfieur de Seneçay. Jç priai Mon- 
fieur le maréchal de Bafïompicrre de fiipplier 
le Roy de la confèrver à Meilleurs lès enfans. 
Il lui en parla , & Sa Majefté lui répondit ^ 
Quelle ue le pouvait à çaufe de la confe'tjuence, 
Ainii ne voyant plus rien qui dût m’arrètqi: 
à Lyon pour les afiàires de Madame de Sene- 
çay, où elles m’avoient lèules retenues neuf 
jours , quoique après un voyage de dix mois 
feuflè eu la permiflion de retourner à Paris 
voir ma famille, j’allai prendre congé du Roi, 
& lui dis: “Sire, Votre Majefté me permet- 
î, tra-t-elle de lui demander d’où vient qu’elle 
„ a refuie à M. le maréchal de Baftbmpicrre 
de conlèrver aux enfans de M.' le marquis 
M 1 ,j tic 
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» dç Seneçay la penfîon qii elle lui cîonnoît ? 
>î ? me 4it le Roy , à canfe de la çonfe'~ 
„ iji^Kce. Pli^t a Dieu , Sire j lui repartis r- je , 
„ qu’il y eût de la confèquence. Votre Ma-^ 
„ jefté feroit heureulê ; puifqu’elle auroit bcau- 
>j coup 4’honimes du mérite de Monfieur de 
y, Seneçay ; rnais le rnal eft> Sire , qu’il ji’y en 
,, a guéres Le Roy fpurit , & comme ç é- 
toit chez la Reine fà mere,queje lui parfois 9 
& qu’elle entendit ce que je juidis de la porte 
de fon cabinet élevé de trois ou quatre de- 
grés , où elle étoit venue au-devant dç lui , & 
dans |lequcl il alloit tenir confcil , elle Iburic 
auffi. Je rne retirai , & étant prêt de prendre 
congé , j’allai quelques heures apres prendre 
congé de Monfieur le Garde des Sceaiix de 
Çaumartin , parce qu’il me -témoignoit beau- 
coup d’amitié ; & ne fus pas moins aifè , que 
{urpris de ce qu’il me dit: “ Vous avez plaifàm- 
n ment f^it accorder deux mille cens de pen- 
», (ion aux enfans de M. le marquis de Sene- 
» çay, Comment, Moiùîeur, lui répondis-je? 
a. Parce, me répondit-il , que le Roy & la 
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J, Reine font tous deux entrés dans le Con-' 
„ fèil en riant de ce que vous aviez dit au 
3jRoy;& Sa Majefté a dit enfiiite, qu’il n’y 
3) avoit pas moyen de refùlèr cette penfion à 
3, uneréponlê telle que celle que vous luiayiez 
3, faite iûr la difficulté qu’il y trouvoit , k caufe 
U çonféquence Cette féconde affaire 
de Madame de Seneçay s’étant terminée de la 
forte, je partis 3 & jamais amitié ne parut plus 
grande, que celle qu’elle m’a témoignée enfvute 
durant plufieurs années : mais le fantôme du. 
Janfènifme l’a depuis tellement effrayée 3 & a 
fi fort effacé de fbn efprit & de fbn çœur le 
fouvenir & le rcfïèntiment de tout le pafïe ^ 
que je crois qu a peine peijt-elle m’entendre 
nommer. Surquoi je kifîè à juger à ceux qui 
liront ceci , fi elle a raifbn -, & je doute qu’elle 
en voulût prendre pour juges Monfieur & 
Madame la duchefïè de Liancourt 3 qui n’i- 
gnorent rien de ce que je viens de rapporter ; 
quoique leur vertu fôit fi connue de tout le 
monde , qu’il ne lui fèroit pas avantageux de 
les reciifèr. 

M 3 Durant 
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Durant ce (éjour du Roy à Lyon , Monfieur 
le cardinal de Savoye vint trouver Sa Majefté. 
Monfieur l’évêque dé Genève , depuis canoni- 
fé fous le nom de S^t François de Sales, l’y 
accompagna.. Et le jour de Noël Madame la 
inarquifo de Seneçay & moi étant allé à TEgli- 
fo , il fo rencontra que c’étoit lui qui difoit 
laMeflè. Comme ce grand Evêque étoit in- 
time ami de mon pere , qu’il n’aimoit après 
la mere de Chantal nulle autre religieufe plus 
que la racre Angélique ma foeur , & qu’il m’af- 
feélionnoit très-particuliérement , l’ayant fort 
connu en d’autres voyages qu’il avoir faits en 
France , jamais rencontre ne me fiic plus agréa- 
ble que celle-là. Il nous communia Madame 
de Seneçay & moi,commeles autres , & j’alliû 
;q>rès la Meflè dans la Sacriftie pour le voir. 
Il n’eft pas croyable avec quelle joye il me 
reçut , & il me dit en m’embraflànt ces pro- 
pres paroles : “ Ah , mon fils, je vous ai 
atVeçonna in fra^ 10 fte ^panis „.Ilnev(^ut de- 
puis que trois jours , étant mort , comme daa- 
cun Içait, le z 8 . Décembre. 

Avant 
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